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À VER TISSEMENT 


DE L'ÉDITEUR. 


SA] E ne {çaurois donner 
l A une plus jufte idée de 
—— cet Ouvrage que celle 
qu'en a donné M'deLabbadie 
dans une Lettre qu'il m'écri- 
Viten1725. Ce Médecin, qui 
étoit Dodteur de la Faculté 
de Montpellier, me commu- 
niqua le Traité que je rends 
aujourd'hui au Publiccomme 
un dépôt que je lui dois. 
Après m étre appliqué long- 
tems à l'étude de la médecine, 
dir M. de Labbadie , je me 
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AVERTISSEMENT 
trouvai dans une incertitude 
où je ne pouvois découvrir 
des principes qui puflent me 
conduire à la connoiflance 
des maladies. Les variations 
des Ecrivains , leurs idées va- 
gues , leurs hypothefes qui 
mécartoient toüjours des 
voyes que fuitla nature, m'a- 
_ voient jetté dans un embaras 
_ dont je ne pouvois me tirer, 
Jétois dans une efpece de 
labyrinthe dont je ne voyois 
ni l'iflue ni l'entrée. Enfin 
j'eus recours à l'illuftre Au- 
teur de cet Ouvrage : ce qui. 
me confola, c’eft qu'il avoit: 
éprouvé les mêmes difhcultez: 
qui m'arrêtoient dans l'étude: 

de la médecine. Mais par lu 


DE L'EDITEUR. 
force de fon génie, il avoit 
diflipe les ténébres dont j'é- 
tois encore enveloppe. Ileut 
la complaifance de m'expli= 
quer les principes qui lui 
avoient dévoilé les myfteres 
de notre art. | 

Eclairé par fes fçavantes 
converfations , j'entrai bien- 
_ tôt dans un nouveau jour où 
je vis clairement les fonde- 
mens de la Médecine. Pour 
ne laifler aucun doute dans 
mon efprit, ce grand hom- 
me, qui venoit de me faire 
entrevoir tant de lumieres , 
me communiqua l'ouvrage 
qu'il avoit fait fur les fiévres, 
il me permit de tirer une 
copie de cet Ecrit, & il eut 
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AVERTISSEMENT 
la complaifance de la corri- 
ger & de la lire avec moi. Il 
me dia même plufieurs cor- 
rections qui nétoient pas 
dans {on Manufcrit. Ainfi 
cet ouvrage devint plus par- 
fait entre mes mains, que ne 
l'étoit celui quil m'avoit 
communique. 

Mais comme un grand gé- 
nie fe facisfait difficilement, 
il conçut encore le deflein 
de donner à ce Traite une 
perfection qu'il n'avoit pu 
lui donner à caufe de fes oc- 
cupations. Les obfervations 
qu'il avoit faites ,-n'étoient 
expolées qu'en abrégé dans 
le premier eflai. Il me les di- 
a dans toute leur étenduëé, 


"DE LEDITEUR. 
elles qu'elles étoient dans 
les premiers mémoires où 
il les avoit détaillées, à pro- 

ortion qu'elles s'éroient pré- 
{entées a lui. I y ajoûta tou- 
tes les réfléxions néceflaires 
pour les établir, avec des pro- 
pofitions préliminaires qui 
doivent fervir de principes 
dans la recherche des caules 
des maladies : mais l'augmen- 
tation la plus confidérable , 
eft celle qui forme le troi. 
fiéme Chapitre qu'il me di- 
a , & qui eft entierement 
neuf ; c'eit la clef de fon ou- 
vrage, & le fondement de 
tout ce qu'il avance dans le 
détail des caufes & des {ym- 
ptômes des fiévres ; ou plü- 
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AVERTISSEMENT 
rot, c'eft une pathologie cont. 
plette , qui nous apprend 
quelles font Îles caules im- 
médiates de ces maladies, & 
fans laquelle tout le refte fe- 
roit imparfait. Entichi de 
ces nouvelles productions , 
je ne penfai plus qu'a les reri- 
- dre à l'Auteur pour qu'il les 
revit, & il eut la complai- 
fance de les corriger de fa 
propre main. 

Telles font les particular: 
tés que mécrivit M.deLab- 
badie , au fujet de cet ouvra- 
ge original, que je donne au- 
jourd'hui au Public : il ren- 
ferme toute la Médecine 
Françoile. Les Etrangers ne 
pourront donc plus nous re- 


 DÉDEDITEUR.. 

procher notre fterilité ; ils 
verront dans cet Ecrit, la 
route nouvelle que leur a tra- 
cée un Auteur qui à autant 
furpaflé les Médecins modet- 
nes, que Defcartes a furpaflé 
les anciens Philofophes ; fa 
doctrine fuivie par-tout , fe 
trouve appuyée par les idées 
des plus grands Médecins. 
J'oferai le dire avec affüran- 
ce ; fi cet ouvrage ne répon- 
doit pas à l'attente du Pu- 
blic ni à l'idée qu'ont les M£- 
decins de celui qui en eft 
l'Auteur , ce feroit la faute 
de la Médecine & non de 
 l'Ecrivain:on devroit defef- 
perer de pouvoir jamais éclai- 
rer cet art ; le génie, les lu 


AVERTISSEMENT 
mieres , l'expérience la plus 
longue, ne {croient que des 
avantages qui pourroient at- 
tirer à un Médecin l’eftime 
du Public, mais qui hiffe- 
roient la Médecine däns une 
obfcurité profonde & dans 
une incertitude où l'on ne 
pourroit {e fatrer de fixer 
des principes. | 

L'Auteur de ce Traité avoit 
un génie fupérieur ; il étoit 
éclairé des lüumieres les plus 
brillantes de la Phyfique ;l À- 
natomie Jui doit des progrès 
qui ont éclaire la Theorie & 
me Pratique. L'expérience la 
plus longue & la plus heu- 
reule l'avoir érigé en Legifla- 
teur , & avoit ue à {es 


DELEDITEUR. 
loix tous les Médecins. Le 
Public avoit mis le dernier 
_ fceau à fa réputation par une 
confiance qui eft toujours le 
prix du mérite ; toute la Fran- 
ce retentit encore des éloges 
qu'on lui a prodigue ; l'efi- 
me univerfelle qu'il s'éroit 
attirée , a laiflé dans tous 
les efprits le defefpoir de 
pouvoir le remplacer. On 
croit donc avec raifon qu'on 
_ pourra dire de cet Homme ile 
luftre,ce qu'Ovide diloit d'Ef- 
cula pe: Tibi fe mortalia IL æpe cor- 
pora debebunt ,animas tibi reddere 
ademptas fas erit. Vavois ré- 
{olu de joindre à cet ouvra- 
ge les Apborifmes d’Hippe- 
crate expliqués phyfiquement 


AVERTISSEMENT, &é. 
par le même Auteur : mais 
j'ai cru que je devois les don- 
ner dans un volume particu- 
lier, avec quelques Traités 
Anatomiques que M. de Lab. 
badie me confia, ji cru qu'il 
m'étoit permis de Îles ire 
imprimer, puifque l'Auteur 
ha pu les donner lui-même 
au Public. 
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"Ai éxaminé par ordre de Monfei- 
] gneur le Chancelier un Manufcrit 
quia pour titre: 7raite des Fiévres Mali- 
gnes € des Fiévres Pefhilentielles. Je n'y 
ai rien trouvé qui en puille faire refu- 
fer l’impreflion. Fait à Verfailles , Le 10. 
Août 1741. 

SE: À C. 


PP IPILEGE. DU POELE 


LL. OUIS par la grace de Dieu, Roi de France & de 
Navarre : À nos amez & feaux Confeillers, les 
gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeit, 
Prevôt de Paris, Baïllifs , Sénéchaux , leurs Licutes 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra , SALUT. Notre bien-aimé JACQUES VINCENT, 
imprimeur & Libraire de Ja ville de Paris, nous ayant 
fait remontrer qu'il fouhaiteroit imprimer & donner 
au Public un Ouvrage qui a pour titre, Traité des 
Fiévres Malignes , des Fiévres Peffilentielles , & autres: 
‘s’il neus plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilege 
pour ce néeeflaires ; offrant à cer effet de l’imprimer 
ou faire imprimer en bon papier & beaux caraëteres, 
conformément à la feuille imprimée attachée pour mo- 
dele dans le contre fcel des Préfentes : À CES 
CAUSES voulant favorablement traiter l'Expofant ; 
Nous lui avons permis & permettons par ces Prélertes 
d'imprimer ou faire imprimer l’Ouvrage ci-dellus fpé- 
cifié en un ou plufieurs volumes, conjeintement où 
féparément, & autant de fois que bon lui femblera, fix 
papier & avec des çaradteres conformes à ladite feuilke 
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imprimée & attachée pour modele fous notredire 
éontre-fcel , & le vendre , faire vendre & débirer par 
tout notre Royaume pendant le teme de neuf années 
confécutivés, à compter du jour de ja date defdites 
Préfentes. Faifons defenfes à routes fortes de perfon- 
nes. de quélque qualité & condition qw’elles foient d’en 
introduire d'impreffiôn étranseré däns aucun lieu de 
notre obéiflance : comme auffi à rous Libraires Impri- 
meurs ; & autres , d'imprimer, faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni 
d’en faire aucun Extraits fous quelque pretexte que ce 
foit d'augmentation, corre@tion, changement de titre ou 
autrement , fans la permiffion exprefle & parécrir dudit 
Expofant ou de ceux qui auront droit de Jui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, & dé trois 
mille livres d’amende contre chacun des contrevenans, 
dentunriers à Nous ,un tiers à l'Hôtel. Dieu de Paris, 
Pautre tiers audit Expofant, & de tous dépens, domma- 
ges & interêts ; à la charge que ces Préfentes feront enre- 
giftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de 
la date d’icelles ; que Pimpreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Roiaume & non ailleurs. que l’impé- 
trant feconforméra en tout aux Régiemens de Ia Li- 
brairie, & notament à celui du ro. Avril 1725. & qu’a- 
vant de l’expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi dé copie à limpreffion dudit Ouvrage, fera 
remis dans le même état où l'Approbation y aura été 
donné, ès mains de notre très-cher & féal Chevalier 
le Sieur D AGUESSE AU , Chancelier de France , 
Commandeur de nos Ordres , & qu’il en fera enfuite re- 
“mis deux exempläires dans notre Bibliorheque publique, 
un dans celle dé notre Château du Louvre. & un dans 
:celle de notredit trèsscher & feal Chevalier le Sieur - 
:DAGUESSEAU Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres , le tout à peine de nullité des Préfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons faire 
jouir le ir P'Expofant ou fes ayans-caufe pleinement & 
paifiblément ; fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble où émpêchement, Voulons que la Copie def. 
dites Préfentés qui fera imprimée rout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour 
dûement fignifiée , & qu'aux copies collationnées par | 
l'un de nos amez & féaux Confeillers & Sécretaires foi 
foit ajoûtée comme à l'Original,- Commandons au pre. 


mier notre Huiffier ou Sergent , de faire pour l’exéctr. 
tion d'icelles tous actes requis & néceffaires , fans de- 
_mander autre permiffion , & nonobftant ciameur de 
Haro , Charte Normande, & Lettres à ce concraires. 
C À Rtel elt notre plaifir. Donné à Paris le premier 
jour du mois de Décembre l’an de grace mil feprcens 
quatante-un , & de notre Regne le vingt-feptiéme, 
PAR LE RO Y,en {on Confeal, 
SAINSON. 


Regifiré fur le Regifire X. de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, N°. $60. fol. Ssee 
conformément aux anciens Réglemens confirmés par celws 
dy 28.Février 1723. LA Paris ce 6. Décembre 1741e 


Signé SAUGRAIN » Sysdic 
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prognoftic des Fiévres.. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Sur La neccfité de réformer les idées 
qu'ont ek les Médecins , € de 
chercher les caufes des APE 
dans les obfervations Anatomi- 
ques €? dans les alsérations [en- 
fibles des organes du corps € des 
fluides qu'ils contiennent. 


I. 


A I les Médecins font em- 
«1 baraflés à développer la 
Me) caufe eflentielle conte- 
nante des maladies, lors même 
qu'ilsenconnoiflent les évidentes 
Tome JZ, 1 


2 Des Fiévres Malignes 
& les externes ; s'ils ont befoin 
de recourir à tant defignes, d’a- 
voir égard à tant de circonftan- 
ces pour fe mettre au fait des 
dépravations de la mañle du fang 
& des altérations qu’elles ont 
roduites dans les organes, & 
dans leurs fonétions : dans quel 
embaras ne doivent-ils pas fe 
trouver, lorfqu'’ils n’ont aucune 
connoiflance diftincte des caufes 
externes des maladies ; & qui ne 
euvent établir aucun raport de 
2h action avec les alterations 
du fang & desorganes, quicau- 
{ent les divers accidens des mala- 
dies ? J'eus lieu de reconnoître, 
étant encore Jeune, tout ce qu'il 
y avoit d’embaraflant fur ce {u- 
jet , lorfque j'eus à traiter les 
différentes fortes de fiévres. 
qu'on appelle communément 
malignes. L'idée de je ne fçai 
quelle malignité contagicufe ,& 
meurtriere à laquelle tous les an- 


€ des Peflilentielles. 3 
ciens Auteurs de Médecine ont 
attribué la caufe externe & in- 
terne des accidens effroyables 
de ces fortes de maladies, me 
parut fi obfcure & fi peu propre 
à établir unraport diftin® & cer- 
 tain avec les altérations du fan 
& des organes fur lefquelles je 
devois former le caractere efflen- 
tiel de ces maladies , que ne pou- 
vant fixer aucune altération du 
fang & des organes fur Faction 
d’une caufe abfolument cachée 
& tout-a-faitinconnue, il me fut 
impofhble d'établir aucune indi- 
cation certaine pour les guérir; 
& je me vis dans la dure necef- 
fité de ne les traiter qu’en taton- 
nant par analogie & par raport 
aux maladies, dont les caufes & 
les altérations qu’elles avoient 
| produites dans le fang & dans 
les organes , m'étoient claire- 
ment connues, & à la faveur des 
accidens fenfibles qui accompa 
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4 Des Fiévres Malignes 
gnoient ordinairement cesfortes 
de maladies, fans pouvoirenatta- 
quer direétement la caufe effen- 
tielle& contenante qui n’étoit 
tout-à-fait inconnue. Les écrits 
desanciens& des modernesme fu- 
-xent d’une fi petite reflource pour 
me tirer de lembaras où j'etois 
dans la cure de ces maladies, & 
le tatonement m'étoit fi infupor- 
table, que je me déterminai enfin 
à travailler à nouveaux frais & à 
n’épargner ni peine ni foin pour 
arvenir à une connoiflance clai- 
re & diftinéte de toutes ces efpé- 
ces de maladies, Ces attributs de 
malignité , de qualité occulte & 
déletere , queles Anciens avoient 
donnés , tant à la caufe interne 
qu'externe de ces maladies, me 
paroifloient bien moinsexprimer 
une modification déterminée de 
la mañle du fang, & des organes 
capables de produire ces grands 
accidens des fiévres malignes,, 
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que le peu de connoiflance qu'ils 
_ énavoient : & quoique quelques 
modernes euflent prêté desidées 
& des formes {enfibles à tous ces 
mors de malignité , de qualités 
occultes & deletaires que les An- 
ciens avoient invente pour coU- 
vrir leur ignorance, je trouvois 
qu’ils leur avoient donné ces for- 
mes fi gratuitement , & avec fi 
peu de fondement qu’ils avoient 
laiffé leur objet dans lenceinte 
des modifications purement pof- 
fibles, qu'ils s’étoient peu appli- 
qués à s’aflürer de l’exiftence & 
de la réalité de toutes ces pré- 
tendues caufes qu'ils avoient 
imaginces pour foulager leur ef- 
prit, & de fe cirer par un effort 
d'imagination de l'obfcurité te- 
nébreufedanslaquelleces magni- 
fiques termes de malignité,& de 
qualité délétere fe plongeoit; 
je trouvai leur poifon,leur venin, 
leur vermine des caufes malignes 
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6 Des Fievres Malines 
fi arbitraires ; & {i mal propres 
à établir des indications curati- 
ves , uniformes, conftantes & 
certaines , que je ne crus pas de- 
voir m'y arrêter ni les prendre 
pour fondement de la cure de 
_ ces maladies. Je ne voulus les éta- 
blir que fur des caufes évidentes 
& fenfibles que je me flattai de 
trouver dans la recherche exate 
que je me propofai d’en faire. 
| IT. | 
Ce dédain ou ce mépris que 
je marque ici pour les anciens 
Médecins ne doit pas paroître 
furprenant dans un tems où la 
Phyfique ne reconnoït d'autre 
autorité que celle de la raifon 
ê& de l'expérience, qui font les 
pivots , fi je puis m'exprimer 
ainfi , fur lefquels elle doit rou- 
ler. Il faut l'avouer, Æipocrate 
& Galien ne doivent pas avoir 
plus de privileses qu'Ariffose 3 
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ils ignoroient la circulation, 
ils ignoroient donc lunique 
fondement qu’ait la Médecine: 
_ils n’éroient par conféquent que 
des empiriques qui dansune pro« 
fonde obfcurité ne marchoiïent 
qu'a tâtons, & ne pouvoient évi- 
ter des faux pas, qui faifoient 
retomber maiheureufement fur 
les malades tout le poids de leur 
ignorance. Leurs fucceffeurs, juf- 
qu'à Harvey, ne méritent pas 

plus d’éloges: aflervis , fans raï- 
{on , à l'autorité trop refpectée 
de ces premiers Auteurs de la 
Médecine ils ne pouvoient faire 
_prefqu'aucun progrès, & ils de- 
voientétreréduitsalanécefité de 
fuivre des idées qu'ils croyoient 
être infaillibles , fans avoir pé- 
netre dans les preuves qui les ap« 
_ puyoient.f’oferai avancer ici fans 
déguifement que de tels Méde- 
cins,quelque célebresqu’ils foient 
devoient être regardés comme 
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8 Des Fiévres Mulignes 
des efpritsincertains, & conduits: 
par un tâtonnement où ils ne pou- 
voient être fixés par aucun prin-- 
cipe. J’ajoûüterai même qu’ils ne: 
peuvent ètre regardés , par des 
efprits éclairés, que commedes: 
maréchaux ferrans, qui ont reçü. 
les uns des autres quelques tra- 
ditions incertaines. Il faut qu'on 
me pardonne ce terme qui ex- 
prime au jufte , quoique peut- 
être groflierement , la valeur 
des Médecins qui ont igno- 
ré la circulation & la véri- 
table Phyfique fans laquelle un 
Médecin ne pourra jamais être 
qu’une efpéce de garde-malade, 
ou ce qu'’eft un arpenteur fans 
éducation & fans fcavoir, & qui 
ne peut faire ufage du raifonne- 
ment, à l'égard; d’un géométre 
qui agit par principes, & qui à 
éminemment l'habitude de fe fer- 
vir de fes lumieres : habitude qui 
eft non moins néceflaire pour en- 
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trer danslefond de lamedecine & 
pouf l’exercer en Phyficien éclai- 
ré, que left la pratique ou Pex- 
périence , qui d’ailleurs eft toû- 
jours telle que Fhomme en qui 
elle réfide : de forte que fi la Mé- 
decine eft entre les mains d’un 
ignorant ou d’un petit efprit,Pex- 
perience fera une routine igno- 
rante & aveugle, qui fatisfera 
d'autant plus celui qui Paura ac- 
quiie , que fes lumieres feront 
plus courtes. Car un ignorant & 
un efprit borné ne doutent ja- 
_ mais de leur mérité ; & comme 

ils ne peuvent voir que peu d’ob- 
jets, l'amour propre leur per- 
fuade qu'il n'y a plus rien à voir 
au-delà de ce qui fe préfence à 
leurs yeux. 
FE: 


Mais de cette digreffion qui 
me paroît néceflaire , & dont 
chacun pourra facilement faire 
| | Av 
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lapplication , revenons aux an- 
ciens Médecins & à leurs écrits. 
Je ne prétends pas rabaïfler leur 
mérite, je n'accufe que ligno- 
rance de leur fiécle qui ne per- 
mettoit pas aux plus fublimes 
génies de prendre un eflort fans 
lequel les fciences ne {çauroient 
parvenir au point de perfection 
où elles peuvent éclairer lefprit 
& le fixer dans la connoïiflance 
de la vérité. Pour ce qui eftdes 
modernes qui ont écrit après 
Harvey, ils font plus dignes de 
cenfure que les anciens : puifque 
les lumieres de la Phyfique les 
ont, pour ainfi dire enyvrés ou 
éblouis au point qu'ils ont été 
{eulement plus vains, fans être 
plus éclairés. Ils ont erré en 
croyant qu'ils étoient conduits 
ar la lumiere de la vérite, & 
ils ont infulté fans raifon aux 
Anciens , qui, s'ils étoient plus 
ignorans, étoient au moins plus 
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fages & moins préfomptueux. Il 
eft bien étonnant, comme le dit 
un Auteur célébre ,qu'aucun des 
Médecins modernes n'ait pris un 
eilort qui l’'aitélevéaudeflus d'Hi- 
pocrate,autantqueDefcartes s’eft 
élevé au-deflus d’AÆrifote. ils n’au- 
roient pas méconnu la vérité, 
comme ils l'ont méconnue , & 
ils {e {croient élevésides connoif- 
fances plus lumineufes , s'ils 
avoient pris pour guide lart de 
conjcéturer de M. Bernoulii Us au- 
roient vü du moins dans cet Ou- 
vrage la condamnation de leur 
maniere de philofophér & de tou- 
_tesles vaines opinions auxquelles 
ils fe font livrés en méprifant 
les régles fenfées, que prefcrit 
cet illuftre Auteur. Il n’eft donc 
pas étonnant, que de tant dé 
Médecins vantés, prefqu'aucun 
nait foütenu fa réputation dès 
qu'il a voulu tracer les régles dé 
{on art; & que prefque tous faf- 
À Av) 
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fent douter par leurs écrits , s'ils. 
avoient véritablement le mérite 
que le Public, Juge partial, igno- 
rant,injufte, capricieux en ce qui 
regarde l’art de Médecine leur à 
attribué fans les connoître que. 
par des d:hors trompeurs;maisje 
ne parlerai pas de tous les Méde- 
Cins qui ont écrit depuis FZarvey. 
Heftinutile de rappeller les idces. 
d’une infinité d’Auteurs qui ne 
méritent que d’être refutés, ou 
plutôt qui ne méritent pas cet. 
honneur , & qui ont éte enfevelis 
dans unoubliflétriffant,des qu'ils 
ont ceflé de féduirele Public par 
destalents fouvent étrangers à la 
Médecine. 
( IV. 

Je ne m'arrêterai donc qu’à 
. quelques Ecrivains qui ont enco- 
re un refte de vie dans la mé- 
moire même des Médecins. 
Willis a dominé long-tems dans 
les Ecoles, de même que Sy/vius 
de Léboë, Mais pleins de préfom- 
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ption ils ont {eulement imaginé 
une route pour fe conduire, & ils 
ont Cru avoir trouvé récilement 
celle qui conduit à la vérite dont 
ils étoient extrêmement éloi- 
_gnés lorfqu'ils fe fatoient de la- 
voir faife ( tant Pefprit de Phom- 
meeftaife à fetromper lui-même). 
Leur audace n’a produit qu'un 
exemple contagieux pour plu- 

_ fieurs Médecins, qui après eux 
_ font égarés dans une fuite 
d'opinions ridicules : ils m'ont 
égaré moi-même pendant plus 
de dix-huit ou vingt ans, & 
ils avoient imbu mon efprit d’un 
levain d'opinions erronées, que 
J'ai eu bien de la peine à effacer 
de mon efprit.Sydenham a eu plus 
de modeftie ou plüror il a fenti 
que fon fçavoir étoit fort borné, 
& dans la crainte louable de s’é- 
garer , il s'eft renfermé dans 
des obfervations où à la ve- 
rité on voit de la fagefle ou 
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de la timidité, mais où l’on ne 
trouve que quelques matériaux 
épars qui peuvent entrer dans 
l'édifice de la Médecine, de forte 
qu'il refte à chercher les autres 
& à élever ce bâtiment dont cet 
Auteur n’a jamais conçu le plan 
ni l’étenduë; car fans connoître 
PAnatomie , qu'il jugeoit Ètre 
fort inutile comme il paroît lPaf- 
fürer à {es Lecteurs ; fans avoir 
des régles & des principes, ïl 
nous à donné aflez naïvement. 
ce qu’il a fait ou qu'il a cru avoir 
fait : & la vérité de fes idées eft 
appuyée dans fes écrits, non fur 
des raïfons & des preuves, qui 
doivent feules décider de la vé- 
rité des opinions , mais fur des 
_ évenemens qu'il faut croire fur 
fa parole. Il eft certain que ce 
Médecin fi vanté ignoroit la mé- 
thode de traiter la pleuréfie, & 
n êmeles fiévres intermittentes: 
puifqw'il ne veut que quatre fai- 
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gnées pour guérir les pleureti- 
ques & qu'il ne préfcrit le Kinki- 
na qu'en dofe incapable de fur- 
_ monter le levain de lafiévre.Ba- 
glivi chez les Italiens à fait la 
mème figure que Sydenham a fait 
chez les Anglois. Maisiln’eft pa- 
ré que de quelques lambeaux re- 
coufus des anciens Médecins, & 
veft fous ces lambeaux qu'il a 
voulu fe traveftir pour en impo- 
_{eraux modernes qui lui faifoient 
ombrage, & qu'il na voulu dé- 
créditer que pour s'élever au- 
_ deffus d’eux, fans avoir mérité 
cette élévation, par des produc- 
tions à lui propres. Car ce n’eft 
plus un fecret:on fcait qu'il a pris 
de Pachioni {on Traité De fibra 
motrice, Qui paroit au moinsavoir 
quelque fingularité , s'il n’a pas 
üne valeur auf réelle que le 
croyent quelques Médecins qui, 
comme lui, ne parlent que d’of- 
cillations. 
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Je n’ofe aller plus loin, de peur 
de biefler les préjugés enracinés 
depuis long-tems dans lefprit 
des Médecins , & la vanité des 
nations qui prendroient pour 
une infulte un jugement libre 
donttout hommedoitêtrejaloux 
dans l'étude des fciences phyfi- 
ques: j'oferois bien moins encore 
parler des Médecins vivants ; 
Cependant quel vaftechamp ne 
m'ouvrirois-je pas ,fije voulois 
apprécier les Médecins de l’Alle- 
magne qui eft fi feconde en ou- 
vrages medicinaux;lefquels mal- 
gré leur nombre , nous ont très- 
peu éclairés jufqu’ici à caufe de 
la Polypharmacie immenfe à la- 
quelle tout notre art femble y 
être réduit. Tout eft fecret par- 
mi les Médecins du Nord. Cha- 
cun a {es pilules, {a poudre cal- 
mante , Îon fpécifique, lon reméde 
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particulier. Nul ne donne des 
indications fimples , fuivies, ral- 
_fonnces. Après ce détail fi vrai, 
je ne parlerai que d’un feul hom- 
me vivant qui ne paroît pas fait 
pour fuivre les autres, mais pour 
être fuivi, s’il faut juger de lui 
par fa grande réputation. J'en- 
tends ici Monfieur Boerrhave qui 
_eft PAuteur le plus fenfé qui ait 
_ paru en fait de quelques points 
de théorie, Il à traite fort bien 
ce qui concerne linflammation, 
fur laquelle je puis affürer au 
moins que je lai devance dans 
mes Leçons , comme mes Eleves 

euvent le témoigner à toute 
‘Europe, où ils font répandus. 
Mais fans vouloir ici lui difputer 
la gloire qu'il s’eft acquile, il 
{eroit bien à fouhaiter , que pour 
perfectionner notreart,ilcultivât 
pratique , comme il a cultivé la 
théorie, & qu’il prit auprès des 
malades les principes dont fon 
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genie eft capable de fuivre le 
fil, quelque loin qu'il s'étende. 
Je lui rends ce fouhait qui eftun 
retour qu’il a mérité,par un fou- 
haït qu'il avoit fait pour moi au 
fujet de la théorie du mouve- 
ment du cœur, & dont il pou- 
voit fe difpenfer ; mais je le 
Jui rends, fans préjudice de lef- 
time que je dois à {on rare méri- 
te que je ne prétends point atta- 
quer ; puifqu'en fait d’œconomie 
animale , il eft à beaucoup d’é- 
rai hors d'atteinte, & que je 

uis prêt de lui rendre juftice fur 
tout cequ'ilnous communiquera 
avéc la même juftefle, fur les 
maladies qui attendent dans 
fon Livre beaucoup d’éclaircifie- 
mens, de nouveaux principes 
& de corrections: de 


V.£. 


Tel eft mon jugement fur 
quelques auteurs que les Méde- 
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cins eux-mêmes ont, pour ainfi 
dire, canonifés, Le plus grand 
malheur , c’eft que la Médeci- 
ne eft purement traditionnelle, 
Ceux qui ont long-tems pratiqué 
& qui étoient feuls en droit d’é- 
crire fur notre art, font préci- 
fément ceux qui n’ont pas écrit, 
Au contraire ceux qui ont peu 
pratique, & qui dénués par con- 
féquent des connoiflances qui 
eur étoient néceflaires pour 
écrire , font ceux qui ont pro- 
duit prefque tous ces livres qui 
ont fait un tort irréparable à la 
Médecine & au Public. Ce qui 
doit nous confoler, c’eft que nous 
avons aujourd’hui des principes 
clairs, & j'ofe me flatter qu'on 
les trouvera dans mon Ouvrage; 
ê& qu’en fuivant le chemin que 
j'aitracé ,on pourra en trouver 
un plus grand nombre dans l’é- 
tude aflidue de la nature, Dès 
qu'on connoîtra mes principes, 
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ces livres nombreux feront inu- 
tiles. Quand même Æipocrate 
&t Galien n'auroient jamais exi- 
ftés, & que tous leurs fuccefleurs 
n'aurolent jamais écrit : nous 
pourrions déduire de ces princi- 
pes clairs dont je viens de parler, 
tout ce qui a été obfervé par les 
anciens & par les modernes. Un 
grand avantage qui réfulte de 
tels principes , c’eft que nous 
ferons débaraffés de ces remé- 
des mal conçus , mal affortis, 
imjuftement vantés , aveuglé- 
ment adoptés ; de tous ces re- 
medes, dis-je, dont les livres font 
pleins. Je l’inculque ici avec le 
droit que donne une longue pra- 
tique, Qu'on fe mette bien dans 
lefprit que les bons remedes font 
en petit nombre, On doit regar- 
der les inventeurs de ces remedes 
ficompofés,non comme des Mé- 
decins, mais comme des empiri- 
ques qui ont raflemblé des dro- 
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gues dont la râïfon, ni la Phy- 
fique , ni Pexpérience n’ont ja- 
mais diéte laflemblage, & dont 
l'effec eft coujours incertain. Ce 
fontfurtoutlesMédecins Arabes, 
quipar une charlatancrieindigne 
de notre art, ont appris à leurs 
{uccefleurs à multiplier & à pro- 
diguer de petits remédes, dont 
le fuccès fe réduit à amufer le 
caprice des malades, ou à les 

aervir plus long-tems à une avi- 
_ dité honteufe : ce font eux qui 
ont infecté l’efprit de ces Méde- 
cins qui accablent & minent les 
corps par une foule intariflable 
d’opiates, de fondans prétendus, 
de pilules,d’extraits,de poudres, 
où l’on ne voit qu’une oftenta- 
tion creédule & intéreflée, plus 
digne d’un charlatan qui étale 
avec confiance des compofitions 
bifarres & nombreufes, que d’un 
Médecin qui a la premiere tein- 
ture de fon art, Je ne prétends 
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pas pour cela blâämer lerude de: 
la matiere médicale, ni autori- 
fer lPignorance de ceux qui 
ne connoiflant que quelques re- 
médes, prononcent hardiment 
contre les autres, comme contre 
de vaines reflources, & ne les 
rejetent que parce qu'ils font in- 
capables de les prefcrire avec 
uiteffe & d’en conftruire même 
les formules. Pour connoître 
un petit nombre de remédes, il 
faut en connoitre beaucoup, & 
il faut par cette connoïflance 
étendue,avoir acquis le droît de 
méprifer ceux quifontinutiles ; 
comme pour connoitreles vrays 
metaux & les pierres précieufes; 
il fautconnoître prefque tous les 
mineraux.Mais il faut l’avouer à 
la honte de tant de Medecins & 
furtoutde Théodore deMayerne 
qui a rempli l’efprit des Méde- 
cinsAnglois d’un fatrasde recétes 
incendiaires, dont ils ne font 
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pas encore entierem.nt défabu- 
{és : la faignée, Pemetique, les 
purgatits, le mars, le mercure, 
l'opium, Fat ner , quelques ( 
dorifiques, font prefqueles {euls 
remédes qui puitlent conferver 
leur réputation, & dont une ex- 
périence osilante démontre l'u- 
tilité. C’ cftaprèsunlongexamen 
& apres de longues € épreuves que 
je fais cet FA qui paroit re- 
duire la Médecine à la mifere, 
_ tandis qu'il Pa rend plus or ; 

uifqu'il en conftate les vérica- 

bles reflources, & qu’il concen- 
tre, pour Rss: dire, Fa forces 
de LE art, lequel, es gre cette 
fimplicité apparente de reme- 
des , aura toüjours une grande 
étendue. Il faut rendre juftice à 
laMedecineFrançoife. Cette fim- 
plicité que demandoit Monfieur 
Boile efkétablicà Paris & à Mont- 
pelier. La Médecine y eft déba- 
raflée de ce farras qui y jette de 
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la confufion, & qui l’accable, 
pour ainfi dire, en d’autres pays. 
J'ofe donc, fur les traces des 847 
beyracs & de mesautres prédecef- 
feurs dont j'ai pris la tradition, 
entreprendre d’épurer encore 
davantage un art fi précieux & 
plus digne de notre eftime que 
toutes les autres fciences humaïi- 
nes. Je vais tracer ici mes pré- 
ceptes avec une franchife qui 
paroîtra peut-être une efpéce de 
préfomption a desefprits pointil- 
leux ; mais la vérité eft le guide 
que je fuis ; & facisfait d’une telle 
reffource , je finis une digreflion 
qui m'a paruneceflaire, & je re- 
viens à mon projet, & à la fuite de 
mesréflexions,aufuiet desfiévres 
malignes & de la recherche de 
l’activité de leurs caufes. 


L'Ab 


Confidérant donc que la caufe 
de la mort étonnante de la plus 
grande 
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grande partie de ceux quiétoient 
attaqués de différentes efpéces 
de fiévres malignes étoic réelle- 
ment la même que celle qui 

avoit produit les accidens fu- 
neftes dont elles étoient accom- 
_pagnées ; je fûs perfuadé qu'en 
cherchant & en découvrant la 
véritable caufe de la mort de 
ceux quien avoient Ctc attaqués, 
elle me mettroit fous les yeux 
_ lacaufe contenante , je veux dire 
les modifications particulieres 
du fang & des organes qui 
formoient le caraétére effentiel 
de toutes ces fortes de maladies; 
je comprisaifément que l’unique 
moyen de découvrir la caufe de 
mort, étoit de laller chercher 
dans l’intérieur du corps des ca- 
davres; qu'il faloit y reconnoître 
-& l'état du fang dans les grands 
vaifleaux & les altérations con- 
fidérables & fenfbles qu’il avoit 
produit dans les principaux or- 
: J'ome I. ; 
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ganes qui en avoientc abfolu- 
ment arrête le jeu & interrompu. 
les fonctions ; je me déterminai 
d'autant plus volontiers à cher- 
cher dans les cadavres de ceux 
qui étoient morts la caufe des 
grands accidens des fiévres ma- 
lignes, que j'étois perfuade qu’elle 
ne pouvoit devenir fenfible que 
par ce moyen; que je ne pouvois 
m'aflurer des mauvaifes difpofi- 
tions des organes dont les fon- 

étions étoient abfolument alté- 
rées dans les fiévres malignes ni 
des modifications vicieufes du 
fang & des autres liqueurs qui 
avoient caufé le dérangement de 
ces organes ; que par une infpe- 
tion oculaire. Je fçavois que la 
fanté & la vie ne confiftoient que 
dans un mouvement libre & aife 
de la circulation du fang des 
artéres, dans les veines, & dans 
la facilité que le fang avoit de 
fe décharger de plufeurs fortes 
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de fluides dans divers couloirs 
que la nature avoit pratiqués 
dans le corps pour plufieurs 
grands ufages : & je voyois clai- 
rement qu'on ne pouvoit s’aflu- 
rer des caufes de Pinterruption 
de la circulation dans les parties, 
& de la féparation de divers ré- 
crémens dans les différens cou- 
loirs qui faifoient tomber toutes 
les fonctions des organes , & de 
divers récrémens qui fe fépa- 
roient de la mafñle du fang, qu'en 
examinant avec foin la difpofi- 
tion des principaux organes, & 
en les comparant avec leur état 
naturel, & que l’obfervation de 
l'état du fang & des autres flui- 
des étoit d’une conféquence in- 
finie pour établir feurement les 
vûës curatives qu’on devoit rem- 
plir pour la guérifon de ces ma- 
ladies ainfi que de toutes les au- 
tres. La néceflité de faire toutes 
ces recherches & de m'aflurer 
Bi 
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des caufes manifeltes & fenfbles 
des accidens funeftes qui accom- 
pagnoient les ficvres malignes, 
me parut d'autant plus indifpen- 
fable que je favois que la méde- 
cine n’avoit d’autre objet que 
celui de combattre les caufes 
fenfibles des maladies , & que 
toutes les infenfibilités poflibles 
& imaginables étant hors de fon 
reflort , ies Médecins ne de- 
vroient être occupées que de la 
recherche des fenfibles, & de 
démêler dans le nombre de celles 
qui pouvoient altérer la circula- 
tion du fang & la féparation des 
récrémens celles qui produi- 
foient auellement les maladies. 
Ce parti me parut d'autant plus. 
fur dans cette recherche , que 
jétois convaincu qu'on pouvoit 
réduire toutes les maladies à 
deux grandes clafles , favoir à 
l'interruption de la circulation 
du fang dans les parties, ou à 
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l'interruption de la féparation 
des récrémens dans les différens 
couloirs du corps:que tous les 
différens accidens qui trou- 
bloient Péconomie naturelle du 
corps, & dont on à faittant de 
différentes efpéces de maladies, 
méetoient proprement que des 
fuites néceflaires des deux gran- 
des clafles que je viens d'établir; 
je me flataï que connoiffant aflez 
bien tout ce qu’il y avoit de fen- 
fible dans la ftru@ture de tous 
les organes , ainfi que les mo- 
difications fenfibles des fluides 
qui entretenoient leur jeu, je 
trouveroïis immanquablement, 
ou des dépravations {enfibles des 
fluides qui auroient altéré la 
difpofition organique des par- 
ties & de leur jeu naturel, ou 
du moins que connoiflant la 
mauvaife difpofition & le déran- 
gement des organes , je pou- 
rois à la faveur de la connoïffan: 

| B ii] 


so Des Fiévres Malignes 

ce de leur état naturel & contre 
nature, parvenir à celle des mo- 
difications vicieufes de l1 mañle 
du fang , & de tous les récré- 
mens qui auroient échapé à mes 
fens & à toutes mes recherches. 


IIT. 


eus une belle occafion de 
faire toutes ces recherches ana- 
tomiques au port de Rochefort, 
jy arrivai à la fin du mois de Fé- 
vrier par ordre de la cour, 
Pannée 1694. La difette étoit 
grande dans tout le royaume, 
& le peuple de ce port en fouf- 
froit extrêmement. L’hyver y 
fut aflez doux , & le vent du 
midi y foufla prefque toüjours 
depuis le mois de Mars, jufqu’au 
milieu du mois de Septembre & 
ne pañla que très - peu de jours, 
de tems en tems au nord-eft qui 
étoit très-violent & très-froid. 
Ce port eft fur la riviére de la 
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Charante à couvert du vent du 
nord par une élévation confidé- 
rable & par un refte de bois qui 
le couvre, ila du coté du levant 
une grande prairie que les hau- 
tes marées de la Charante inon- 
dent prefque toutes les années, 
& les marées en fe retirant, y 
laïflent quantité de marais d’une 
eau très-limoneufe & très-puante 
qui fe deflechent Peté , & com- 
_ muniquent à l'air de ce portune 

_odeur de poudre brulée qui s’y 
fait fencir ordinairemenrle {oir, 
lorfque le ferein commence à 
tomber , qui eft toüjours fort 
dangereux. 

Il n’y avoit à mon arrivée 
d'autre maladie épidémique éta- 
blie dans cette ville que la rou- 
geolle & la petite vérole, qui y 
caufoient une grande mortalité, 
& qui durerent jufqu’au 15. du 
mois d'Avril ; ces deux maladies 
_me fournirent d’abord les obfer- 
| B iii, 
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vations que je vais rapporter ; 
mais il faut établir auparavant 
Jes principes qu'on doit fuivre 
entrant dans la recherche de 
Ja vérité qui seft cachée aux 
Médecins durant tant de fiécles; 
mais auparavant voici quel eft 
mon projet. Mon deflein eft de 
traiter des Fiévres malignes or- 
dinaires & de celles qui ont été 
appellées peftilentielles ; à caufe 
du degré de violence auquel 
les caufes font montées. Dans 
cette idée , je divife mon ouvra- 
ge en trois livres. Le premier 
traitera des caufes immédiates 
& éloignées de ces fiévres, de 
leurs fignes,& du prognoftic 
qu'on en doit faire, & tout 
ce que je dirai là-deflus pourra 
être appliqué à toutes les efpé- 
ces des fiévres malignes., puifque 
toutes leurs caufes y feront ren- 
fermées avec leurs accidens. Le 
{cond traitera de la méthode 
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qu'ondoit fuivre 1°. dansla cure 
des fiévres malignes ordinai- 
res, 2°. dans la cure des fièvres 
peftilentielles , cette méthode 
era tirée desindications fondées 
fur la nature des caufes que 
Jaurai établies. Le troifiéme 
traitera de la cure des accidens 
de toutes les fiévres malignes. 
On voit donc dans ce projet 
qu'il ne manquera rien dans cet 
ouvrage de ce qui peut éclaircir 
la nature des fiévres malignes 
de quelque efpece qu’elles foïent. 


CHAPTTEÉRE LE 
Obfervaitions anatomiques qui [ont 
les fondemens de cet ouvrage javec 
des propofitions préliminaires qui 
renferment les moyens par le[quiis 
les Médecins peuvent parvenir à 
La connoiflance des maladies. 
Oute mauvaife difpofition 
_ des organes ou des fluides 
BY 


à 
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qui roulent dans leurs vaifleaux 
&'quiempèchent l'exercice libre 
des fonétions naturelles , je ap 
pelle maladie. 

| Tf 

Toute mauvaïle difpofition des 
organes ou des fluides qui alté- 
rent les fonctions des organes 
& qui produit tous les accidens, 
je lappelle caufe eflentielle & 
contenante de a maladie. 


ITE 


La différence des maladies 
ou de leurs caufes eflentielles 
qui altérent les fonétions du 
corps ne peut fe tirer que de la 
différence effentielle & fpecifi- 
que des difpofitions vicieufes des 
fluides ou des organes, d’où il 
s'enfuit que les mauvaifes dif- 
politions des caufes internes des 
maladies étant égales & fpéci- 
fiquement femblables, doivent 
produire les mêmes maladies. 
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Et ces difpofitions & ces alté- 
rations vicieufes des fluides & 
des folides du corps de même 
cfpéce, peuvent pañer par unein- 
finité de degrés en montant du 
moins au plus,ou en defcendant 
du plus au moins, fans changer 
d’efpéce. 

V. 

Il s’en fuit que de quelque dif- 
férence que foient les degrés des 
mauvaifes difpofitions des fluides 
& des organes, fuivant lé plus 
ou le moins, ils ne produiront 
pourtant que la même efpéce dé 
maladie;& que les maladies dont 
la caufe eflentielle & contenante 
{era fpécifiquement la même ou 
femblable produiront les mêmes 
maladies eflentiellement fem 
blables, | 

ET, 
I fera donc inutile & fuperflu 
| B v; 
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de multiplier le nombre des ma- 
ladies dont la caufe fera fpécifi- 
quement la même ou femblable 
par rapport aux différens de-. 
grés de plus ou moins de la caufe 
interne & conftante. 


A 


Tout agent qui ne renferme 
dans lidee qu'on en a aucun 
rapport avec certains effets dé. 
terminés, ne peut tre regardé 
comme caufe de ces efféts : ou. 
ce qui eft la même chofe, route 
caufe doit renfermer dans fon 
idée la puiffance de produire cer- 
tains effets déterminés & un rap- 
port conftant avec ces effets. 


VIII. 


Pour combattre les caufes des 
maladies, il ne fufhit pas de s’en 
former une idée : mais il eft 
néceflaire d’avoir une certitude 


phyfque de fon exiftence. 


{ 
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PR, 


La Médecine n’a d'autre objet 


que celui de combattre les cau- 


{es dont l’exiftence eft certaine. 
Toutes les caufes qui n’ont d’au- 
tre exiftence que dans notreidée 
& dans l'imagination, ne fau- 


roit donc être l'objet de la Mé- 


decine. 
X 

Il ny a que les caufes inter- 
nes qui fontfenfibles , & de le- 
xiftence defquelles on peur s’af- 
fürer par Pawtopfie, qui foient 
objet de la Médecine. On doit 
doncen cherchant le raport des 
effets ou des accidens internes & 
fenfibles des maladies, tâcher de 


parvenir a la connoiflance de leur 


çaufe interne. 
25 RH: 
L’unique moyen de découvrir 
les caufes internes des maladies 


confifte dans lobfervation de 


& . 
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l'état des principaux viiceres de 
ceux qui meurent detoutes for- 
tes de maladies ; or les princi- 
pales parties font les organes in- 
ternes renfermés dans les trois 
cavités du corps, & lentre- 
tient de l’état naturel de ces 
organes & la guérifon de leurs 
maladies font le principal objet 
du Médecin. 

XII. 


Mais pour faire des obferva- 
tions juftes fur les véritables cau- 
{es internes des maladies, il faut 
avoir une connoiflance diftincte 
de la conftruétion des organes & 
de la maniere dont ils opérent 
pour l'entretien de la fante & de 
la vie ; & fans cette connoïflance 
diftinéte,on ne peut établir aucu- 
ne caufe interne ni de mort nide 
maladie, | | 

XIII 


Les connoiflances diftinétes 
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que nous avons de la ftruéture 
des organes & des fluides qui 
entretiennent leur jeu, peuvent 
feules établir toutes les diféren- 
tes altérations que les uns & les 
autres peuvent fouffrir dans l'é- 
xercice de leur fonction natu- 
relle, | 

XIV. 


Il y a plufieurs parties dans le 
corps qu'on peut regarder cont- 
me Îles principaux organes qui 
fervent à l’entretien de la fanté 
& de la vie & qui font comme 
Ja maitrefle rouë qui fait aller 
le refte de la machine, & fans 
laquelle cette machine ne peut 
fubfifter. | 

Voilà le chemin qu’un Méde- 
cin doit fuivre, ou les principes 
avec lefquels ff doit entrer dans 
la recherche des vérités qui peur 
vent lui ouvrir les fecrets de la 
nature.Nous allons d’abord don- 
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ner les obfervations faites fur 

les cadavres ; les obfervations, 
dis-je, fur lefquelles toute la Mé- 
decine fébrile doit s'élever, fi 
on veut fe conduire par des 
routes füres : en effet les fens 
nous découvrent les dérange- 
mens des parties, & les réflé- 
xions nousen dévoilentlesfuites. 


Obfervations far la petite Wérole 
C'la Rougeole. 


4, 


La petite vérole commençoit 
par un grand froid & un frilon 
qui étoient fuivis d’une fiévre 
très-violente , d’une douleur de 
téteinfupportable, d’une naufée 
& d’un vomiflement continuel ; 
la fiévre relàchoit le trois ou le. 
quatre, & les puftules commen- 
çoient à paroitre : elles s’élé- 
voient peu & très-lentement, & 
fe trouvoient mêlées de taches 


€ des Peflilentieïles. At 
_ pourprées où livides. Lorfque la 
maladie venoit au terme de la 
 fupuration, elle s’affaiçoit tout à 
coup & les malades périfloienc 
fubitement. Cette maladie étoit 
communément accompagnée 
d'hémorragie, de flux de ventre 
féreux&dyflenterique,& fouvent 
de piflement de fang;les malades 
tomboient dans la rêverie ou 
dans lafloupiflement. Les puftu- 
Jes devenoient charbonneufes 
dans plufeurs fujers, & ils pé- 
rifloient ordinairement du qua- 
tre au cinq, le feptiéme ou le 
neuvième de éruption. Toutes 
les petites véroles confluentes 
furent toûjours mortelles, & 
il en échapa très-peu de ceux 
dont les grains de petite vérole 
étoient féparés & entremêlés 
de taches pourprées. 


| “AL 
_ Lesrougeollescommençoienct 
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par un froid léger, par une laffi: 
tude extraordinaire, par une pé: 
fanteur de tête, un afloupilfe- 
ment , une toux féche & impor- 
tune & une inflammation aux 
amygdales, une difhculté de ref- 
pirer confidérable avec des nau- 
fées où un cours de ventre: la 
rougcolle paroïfloit le trois ou: 
le quatre, le plus fouvent mêlée: 
de pourpre, la fiévre qui rela- 
choit un peu après léruption, 
{e ralumoit le trois ou le quatre, 
loppreflion devenoit plus gran- 
de. Les malades toufloient beau- 
coup & crachoïent du fang, ils 
étoient très-oppreflés, ils paf- 
{oient de Pafloupiflement à la 
réverie, leurs diarrhées étoient 
fanguinolentes , leur ventre de- 
venoit tendu & douloureux, & 
ils périfloient prefque tous avant 
le feprtiéme de léruption : ils ne 
pafloient jamais le fept, lorfque 
le’ pourpre ou les taches livides 
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arrivoient' depuis le quatriéme 
jour de la maladie jufqu’au fep- 
tiéme.Toute efpérance de retour 
étoit perdue : les malades périf- 
foient en vingt quatre heures. 
Les urines furent prefque toû- 
jours rouges. & chargées tant 
dans la petite vérole, que dans 
la rougeolle, la langue toûjours 
humide dans la petite vérole, 
& toujours féche dans la rou- 
geolle. 

IIT. 

_ Je trouvai dans tous ceux qui 
étoient mortsde la petite vérole 
le cerveau engorgé de fang d’un 
rouge foncé ou livide , fouvent 
inondé de férofités claires ou fa- 
nieufes , le poùmon plus rare- 
ment altéré, le foye engorgé 
de fang, l’eftomac & les inteftins 
rougeitres , & leurs vaifleaux 
trop apparens;,& tant les men- 
brannes du cerveau que la fu- 
perficie du poñmon, de l’eftomae 
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& des inteftins parfémés en plu-. 


fieurs endroits, de puftules de: 


petite vérole avortée, la véficule 
du fiel étoit toujours remplid’une 
bile épaifle , verdâtre ou noïra- 
tre, & le fang paroifloit abfolu- 


t 


ment diflout dans les gros vaif- 


feaux. 
IV. 

Le cerveau, le poñmon le 
foye , l’eftomac & les inteftins 
{e trouverent conftament engor- 
ges de fang , d’un rouge foncé 
ou livide dans tous ceux qui 
moururent de la rougeole ; & le 
cerveau, la cavité de la poitrine, 
le bas ventre fe remplirent le 
plus fouvent d’une férofité fa- 


nieufe, Plufieurs endroits de 


l'eftomac & des inteftins étoient 
parfemés , ainfi que le poñmon 


& les membranes du cerveau, 
de taches pourprées ou livides, 


la vefñcule du foye fe trouva 
remplie comme dans la petite 
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vérole d’une bile porracée ou 
noirâtre. 

175 
_ Ce que je remarquai de plus 
fingulier dans ces ouvertures, 
c'eit que je né trouvai aucune 
goutte de fang , ni dans la veine 
cave, ni dans les ventricules du 
cœur dans trois fujets, dont deux 
éroient morts de la petite vérole 
& le troiliéme de la rougeolle, 
Tout le fang s’étoitréfouten air. 
Tant la veine cave, que les ven- 
tricules du cœur ,en paroiïfloient 
tendus, comme fi on les avoit 
foufflés à deflein. Toutes les 
parties du corps paroifloient 
aufli blanches que fi on les avoit 
lavées. Il ne reftoit qu'une Icgere 
teinture de rouge en certains en- 
droits du cerveau & dans le 
foye, & je ne crois pas qu'on 
eut pu tirer de tous ces fujets la 
valeur d’une demie once de fans. 
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Ils avoient eù une fiévre très- 
violente , le pouls plein , tendu 
& vehément, vingt-quatre heu- 
res avant leur mort.L’un de ceux-- 
là ayant été faigné , étoit mort: 
avant qu'on eût achevé de: 
remplir la troifiéme palette. 


Obfervations far les Fiévres dou- 
bles-tierces fabintrantes. 


L 


À la rougeolle & à la petite vé- 
role fuccedoient des fiévres fub- 
intrantes dont les redoublemens 
commencoient par une douleur 
de tête effroyable qui étoit fui- 
vie d’une naufée, & d’une dou. 
leur d’eftomac inexprimable, A 
ces accidens fe joignoit une dé- 
mangeaifon univerf{elle fi infup- 
portable qu’elle obligeoït les ma- 
lades à fe gratter exceflivement 
jufqu’a fe mettre la peau tout en 
fans , & cette démangeaifon im- 


\ 
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portune étoit accompagnée d’u- 
ne enflure générale de toutes les 
parties du corps , enflure pure- 
ment flatueule,& qui fe diflipoit à 
la chute des redoublemens par 
une légere moiteur ; j’eus même 
le malheur d’en être attaque. Les 
malades tomboient dans l’affou- 
piflement ou dans la rêverie, & 
mouroient avec un ventre ex- 
cefivement tendu & doulou- 
reux. Cette fiévre ne {e terminoit 
heureufement que par des fueurs 
abondantes qui jettoient le ma- 
lade dans un épuifement extra- 
ordinaire, & duroit fept ou huit 
jours. Elle ne finifloit que par 
une abondante {alivation d’une 
humeur fade ou falée qui duroit 
ordinairement quinze jours ou 
trois femaines. L’ufage du kin- 
kina aigrifloit la fievre dans tout 
le commencement. Elle ne cé- 
doit qu'aux purgatifs réiterés en 
grands lavages ; & on ne pou- 
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voit employer le kinkina qu’a- 
près le onzième jour , lorfque 
les grandes fiévres avoient com- 
mencé. Cette efpéce de fiévre fit 
périr beaucoup d’habitans, & 
dura depuis environ le quinze 
du mois de May ,jufqu'à la fin 
du mois de Juin. 


IT. 


Je trouvai le cerveau de ceux 
qui en moururent, ainfi que le 
foye , leftomac & les inteftins 
conftament engorgés de fang, 
d'un rouge foncé tirant fur le 
noir & le plombé, le cerveau 
fouvent inondé de férofites clai- 
res ou fanieufes qui s’étoient aufñli 
échapées en quantité dans la 
capacité du bas ventre. Je trou. 
vai dans plufieurs de ces fujets 
des abcez fanieux, dans le cer- 
veau, dans le foye, & la véficule 
du fiel remplie d'une bile verte 
ou d’un jaune très-foncé : le fang 

{e 
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{e trouva difflout dans les gros 
vaifleaux , & femblable à une 
lavûre de chair. 


-Obfervations fur les Fiévres 
malignes , pourprées € 
fans pourpre. 

1. 


_ Quoique ces flévres caufaffent 
une grande mortalité , elle aug- 
menta confidérablement à lar- 
rivée des fiévres malignes pour- 
prées & non pourprées , qui 
régnerent fur la fin du mois de 
Juin.Le mal commençoit par un 
grand friflon ou un froid glaçant, 
une douleur ou une pefanteur 
de tête, une lafitude & un ab- 
battement de force extraordi. 
naire. Le pouls fe faifoit à peine 
fentir dans le froid , tant il étoit 
petit & enfoncé. À ces premiers 
accidens fe joignoit une naufée 
& un vomiflement prefque con- 
T'ome É, 
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tinuel, puis un cours de ventré 
féreux ou bigaré de plufieurs 
{orties de couleurs, dejaune, de 
verd, de caffc & de noir. Ces 
évacuations- devenoient très - 
fouvent fanglantes ; le pouls fe 
relevoit très- difficilement ; les 
malades ne fe réchauffoient qu’à 
eine, & ne revenoient point 
à la chaleur naturelle pendant: 
les deux premiers jours. Il en 
mourut même quelques-uns dans: 
deux ou trois jours dans le froid, , 
qu'on ne put jamais réchauffer. | 
En général le pouls brilloit peu! 
jufqu'au quatre de la maladie ;;| 
il devenoit ou prefque fembla- 
ble, ou naturel, outrès-fiévreux:| 
& crès-foible depuis le quatre:| 
jufqu’à la fin de la maladie. Le 
taches pourpréescommençoienti| 
à paroître dans quelques-uns le:| 
quatre de la maladie, & danss| 
d’autres, les jours fuivants; la 
fiévre redoubloit tous les jours! 
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fur le foir , & les malades tom- 
boient dans la rêverie ou dans 
l'afloupiflement du quatre au 
cinq, & elle continuoïit jufqu’à la 
fin de la maladie. Le plus grand 
nombre en périfloit ; & ceux qui 
En échapoient, ne le faifoient 
que par des fueurs critiques qui 
arrivoient le 7. le r 1.&le r4.Les 
urines demeuroient claires &am- 
bréesjufqu'au quatre, & ne com- 
-Mmençoient à devenir rouges & 
d'une couleur foncée que lorf- 
que la fiévre s'allumoit : elles ve- 
noient ordinairement en petite 
quantité , & dépofoient un fédi- 
ment briqueté ; le ventre fe ren- 
doit fouvent, & Phypocondre 
droit étoit tendu & très-doulou- 
reux;plufieurs faignerent du nez, 
& ce fut toüjours un figne per- 
nicieux, ainfi que la fuprefon 
d’urine, lorfqwelle arrivoit du 
fix au fept, ou du dix à lPonzié- 
me ; peu moururent avant le 


CH 
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{ept, plufieurs moururent le fep- 
tiéme, & ceux qui échaperent 
porterent la maladie jufqu'au 
quatorziéme & jufqu’au dix-hui. 
tiéme & au vingt-unième, 

TE. 

Le fang de ceux qui mouru- 
rent de cette efpéce de fiévre: 
avant le quatrième jour, fe trou- 
ya caillé dans la veine-cave & 
dans les ventricules du cœur;;! 
le cerveau fut toujours engorgé:| 
de fang d'un rouge foncé oui 
livide dans toute la fubftance ;;| 
le foye fut pareillement enflimé:| 
& engorgé de fang. Toutes less! 
ramifications de la veine-porte 
étoient très-apparentes & rem-- 

lies d’un fang grumelé , lPefto+ 
mac & les inteitins étoient rou-- 
ges , enflâmes & parfemés des 
taches livides. À l’egard de ceux 
qui moururent le fept, & doniil 
la fiévre avoir été violente, l@ 
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fang fe trouva liquide dans les 
vaitleaux & dans les ventricules 
du cœur, & très-épais & à demi 
caillé dans ceux qui étoient 
morts le fept , avec le pouls 
petit & languiflant, & dont la 
chaleur de habitude du corps 
avoit été très-modérée & peu 
au deflus de la chaleur naturelle, 
Je trouvai dans plufieurs, qui 
étoient morts le {ept , une féro- 
fité fanieufe répanduë entre les 
membranes du cerveau & dans 
la capacité du bas ventre. 


Obfervations fur les Fiévres 
pefrilentielles. 


É 4 


Cette efpéce de fiévre qui cau- 
foit déja beaucoup de ravage 
dans le mois de Juin, fe rendit 
beaucoup plus meurtriere, & 
devint peftilentielle ke mois de 
Juiller & d’Août fuivants ; les 
| Ci 
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malades tomboient d’abord dans 
un grand frilon ou dans un 
froid glaçant, avec un grand 
mal de tête ou une péfanteur 
accablante , une petitefle de 
pouls , & un abattement des 
forces inexprimable, avec une 
agitation continuelle des mem- 
bres. Leur vifaige devenoit have, 
plombé & cadavéreux , leurs 
yeux étoient ternes, ou étince- 
lans ; ils étoienc tourmentes de 


naufées ou de vomiflemens con- 
tinuels ; ils tomboient fréquem. 


ment En fyncope, & plufieurs 


mMoururent fans avoir repris la 


chaleur naturelle, froids comme 


du marbre dans l’'affoupiflément, 
& comme dans une yvrefle 


dans la fueur froide : entre ceux 
qui revenoient du froid à la cha_ 


leur naturelle, il y en eut dont 


la fièvre fut très-modérée , le 
pouls toûjours enfoncé & petit, 
qui pcrirent le 6. ou le 7. de la 
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maladie fans autre accident 
ue celui des taches pourprées 
ou livides dont toute la peau fe 
couvroit le quatre ou le cinq, 
avec un flux de ventre coliquatif 
fans beaucoup de changement 
dans les urines que par raport 
à leur quantité qui étoit beau- 
coup moindre que dans le na- 
ture]. 
: IT. 

Le plus grand nombre fe rele- 
va du froid, & la ficvre fe rallu- 
ma communement très-modeé- 
rée, rarement fut-elle violente, 
le pouls fut toûjours inégal , 
petit & mou, leur peau fut cou. 
verte de taches pourprées ou 
livides dès le 3. ou le 4°. jour, 
Prefque tous eurent des paroti- 
des ou des bubons axillaires ; 
les bubons inguinaux furent ra= 
res, Ceux en qui les bubons ou 
les parotides parurent le 4. le 
$. ou le 6. périrent tous ; il n’é- 

| Ci 
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chapa que ceux en qui les bubons 


& les parotides ne parurent que 
le 7. ou le 9€. jour dela maladie 
avec une rémiflion confidérable 
de la fiévre & de tous les autres 
accidens. Plufieurs eurent des 
charbons à la tête & aux mains, 
& aucun de ceux qui en eurent 
n'en échapa ; tous ceux qui pé- 
rirent,moururent dans la rêverie 


& dans l’afloupiflement avec le: 


ventre tendu & l’hypocondre 
droit douloureux. Prefque tous 
furent travaillés par des cours 
de ventre féreux , verditres , 
noirâtres , poiflés ou fanguino- 


lens & dyflenteriques.Leshémor-. 


ragies du nez furent très-fré= 
quentes dans la plufpart des 
malades,& les urines furent pref- 
que toûjours ou rouges où très- 


foncéesen couleur, & dépofoient 


un fédiment rougeñtre & bri- 


quete , depuis le 4. jufqu'à la 


fin de la maladie, ayant été 


} 
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cruës ou naturelles depuis le 
commencement de la maladie 
jufqu’à l’'augment : cette mala- 
die, qui fit périr les deux tiers 
de ceux qui en étoient attaqués, 
ne relacha & ne finit que par 
de grandes pluyes qui arriverent 
à la fin du mois d’Aout, & qui 
remirent de Peau dans toutes les 
mares & dans tous les marais 
deflechés de la prairie. 


Lcd 


Je trouvai le fang caille dans 
la veine-cave & dans les ven- 
tricules du cœur de tous ceux 
qui Ctoient morts avant le 4°. 
jour de à maladie , très-épais 
& peu coulant dans tous ceux 
qui lavoient porté juiqu’au 7. 
auro. & au Fr. Le cérveau, le 
foye , Peftomac & les inteftins 
engorgés de fang d’un rouge 
foncé , livide & charboneux. 
Dans la plüpart , les membranes, 


Cv 
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du cerveau , la fuperficie de Pefto-.| 
mac & desinteftinsétoitparfemée:! 


de taches livides ou pourprées: | 


avec plufeurs places charbonées:! 
femblables à celles qui avoienc:! 
paru en divers endroits de la. 
peau; je trouvai des abcès fanieux ! 
dans la fubftance du cerveau, ow.. 
dans le foye de quelques fujers, 
& de la férofité claire & fanicufe 
répandue entre les membranes : 
du cerveau, ou entre la pie 
mere &la fubftance corticale qui 
avoit abfelument relâchee. La 
fubftance du foye fe trouva dans 
quelques fujets réduite prefqu'en 
bouillie, & tous ceux quiavoient 
porte la maladie jufqw'au 7. ou 
jufqu’au 1 1. eurent des férofités 
répandues, jaunâtres ou fanglans 
tes dans la cavité du bas-ventre. 
Le poümon fe trouva prefque 
toüjours le moins aHecté de tou- 
tes les parties internes, quoiqu'il 
parüt quelquefois engorgé de 
fang. 
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LV, 

- La caufe interne de la more 
d un fi grand nombre de fébri- 
citans , me parut manifefte par 
Je raport que je fis de état du 
fang, de fon epaififlement avec 
l'engagement & lengorgement 
des ess des principaux or- 
ganes , & par celui des altéra- 
tions que je trouvai dans lé 
cerveau, dans le foye, dans 
lPeftomac, & dans les inreftins ; 
& le raport qu'avoient ces airté- 
rations du fang & des organes 
avec les grands ALbt ere qui 
avoient accompagné toutes ces 
maladies : jen vis fi diftinte- 

ment & fi clairement la caufe, 
que je fus étonné que tant 
d'habiles Médecins tantanciens 
que modernes, euflént pris lé 
change dans té matiére {ur la. 
quelle il étoit fi aifé d’avoir 
des éclairciflemens ,& qui né- 

C v; 
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toient pas hors de la portée des 
fens. Je fus furpris qu'ilseuflent 
eû recours à des caufes occultes, 
venimeufes & délétéres , ou à 
des poifons , ou à des vers pour 
leur imputer tous les funeftes 


effcts de la grande mortalité que 
caufoient les fiévres malignes : 


tandis qu'ils pouvoient , à la 
faveur de l'ouverture des cada- 
vres, {e conduire aifément à la 
connoiflance d’une caufe très- 
fimple.& très-fenfible qui fe 
{eroit aifément prélentée a leurs 
yeux, + 
M 
C'eft des ce cems-là que ba- 
niflant toutes les idées confufes 


de malignité, & leur en fubfti= 


tuant de plus claires. & de plus 

_ {enfbles dans toutes les fiévres 

qu’on appelle vulgairement ma- 

lignes, je commençai à établir 
JS UN f 

une méthode plus aflürée de les 

traiter, & d’en prévenir lesfuires 
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funeftes ; & fondé fur desindi- 
cations claires & diftinctes que 
je cirai de la connoïflance de 
Pétat du fang & des organes 
dans ces fortes de maladies, 
jouvris les veux fur toutes les 
fautes que j'avois faites jufqu’a- 
lors dans leur cure ;je compris 
la raifon de leur incurabilité, 
lorfque leur caufe étoit parvenue 
à un certain point de grandeur 
ou quelle avoit été négligée 
dans le commencement de fon 
action. Je vis la route qu'il fa- 
Joit tenir pour en prévenir les 
fuites funeftes toutes les fois que 
je trouvai les fecours prati- 
quables. 

R VE: 

Quelque avantageufe quej'aye 
trouve cette méthode, & quel- 
que folides que fuflént les fon- 
demens fur lefquels je Pavois 
établie ; j'ai toujours cru qu’on 
ne {çauroit prendre trop d’é- 
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claircifiement & trop de pré-. 
caution dans une matiere fi im. 
portante, & qu'il étoit du bien 
public de confirmer la méthode 
de guérir ces grandes maladies 
& d’éclaircir leur nature par une 
longue fuite d'obfervations.C’eft 
dans cet efprit que je n’ai jamais 
lhifté échaper aucune occafon 
de faire ouvrir les cadavres de 
ceux qui font morts depuis ce 
tems-là de toutes les efpéces de 
fiévres malignes qui ont régné 
danstouslesendroitsotje meluis 
trouvé,& fpécialement à Paris, 
les années 1709. 1711. & 1714. 
Les obfervations que jy ai faites 
 & celles de plufieurs de mes Elé- 
ves , fe font trouvées fi confor- 
mes à celles que je fis à Roche. 
fort, que je crois aujourd’hui les 
fondemens théoriques & prati- 
ques des indications de toutes les 
efpéces de fiévres malignes ab- 
lolument inébranlables & fuf. 
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fifantes pour établir une mé- 
thode de les traiter ; méthode, 
dis-je, générale , uniforme & 
«moins expofée aux tâtonemens 
que toutes celles qu’on lit dans 
divers Auteurs de médecine. 
| VII. 

_ Je me fuis déterminé à la 
donner au Public plutôt que je 
n'aurois cru par raport à la ma- 
ldie qui ravage la province, & 
j'ai cru qu’il étoit important de 
la donner foûtenue de toutes 
les obfervations anatomiques, 
de toutes les inductions & de 
toutes les conféquences natu- 
relles que j'avois tirées de mes 
principes pour létabliflement 
du caractere eflentiel de toutes. 
les différentes fortes de fiévres 
malignes ; qu'il étoit néceflaire 
de détruire certaines idées con- 
fufes de malignité & de com- 
municabilité qu'on attribue & 
ces fortes de maladies , d'autant 
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plus que quand même elles fe- 
roient fondées en raïfon, elles: 
caufent de plus grands maux 
à la fociété par la terreur qu’elles 
répandent & par les précautions 
barbares qu'on prend pour fe 
garantir de la contagion de ces 
maladies , que fi elles fe répan- 
doient avec toute leur violence 
& leur prétendue communica- 
bilité, fans que les Médecins & le 
vulgaire en euflent le moindre. 
foupcon. 
VIEIL 

Pour l'exécution de ce-deffein, 
& pour faire revenir les Méde- 
cins de l’ancien préjugé où font 
la plüpart fur la caufe extraor-° 
dinaire des fiévres malignes & 
{ur leur communicabilité, j'ai 
cru. que la meilleure méthode : 
que je pouvois prendre, étoit 
celle que j’avois fuivie pour me 
déprévenir moi-même & de leur 
tracer toutes les routes que ja- : 
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vois tenuës pour parvenir à une 
connoiflance claire & diftinéte 
de la caufe eflentielle & conte- 
nante de toutes ces maladies, 
& pour l’établiflement des indi- 
cations curatives qu'il faloit fui- 
vre pour les guérir & en pré- 
venir les fuites funeftes. Cette 
méthode m'a paru d'autant plus 
néceflaire , qu'engageant à un 
grand détail & à lier les idées 
les unes avec les autres, ül 
étoit très-aifé à un Le“eur at- 
tentif de me redreflèr & de fe 
redrefler lui-même, fi j'avois 
manqué dans quelque dénom- 
brement eflentiel ou dans quel- 
que rapport néceflaire pour en 
tirer les conféquences qui de- 
voient en réfulter naturellement; 
qu'enfin les Médecins qui au- 
roient plus de génie & de plus 
grands talens pour la pratique 
que je n'en ai, pourroient plus 
heureufement travailler fur ce 
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plan, pour drefler une hiftoire 
exacte de toutes les maladies: 
qu'on comprend ordinairement: 
fous le nom de fiévre maligne. 
Aurefte cet ouyrage avoit été: 
ébauche après mon retour de‘ 
Rochefort. Mesidées quiétoient: 
devenues plus diftinétes {ur la. 
théorie & fur la pratique, fe font: 
épurées peu - à - peu. Depuis le: 
commencement de ce fiécle, il 
ne s’eft point pañlé d’année, où: 
je n’aie corrigé & augmenté le: 
canevas de ce Traité. Enfin lor£.: 
que la pefte à ravagé Marféile,, 
je l’ai refondu fur mes dernieres: 
idées & mes dernieres obferva=. 
tions. Depuis même l’année: 720. 
juiqu'à cette année 1727. j'ai 
continue mes corrections. 


IX. 


Mais avant que d’entrer dans 
aucun détail des avantages 
qu'on peut tirer des obferva- 
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tions que j'ai faites furtouteslesef- 
péces de fiévres malignes pour en 
découvrir la caufeinterne & le vé- 
ritablecaractére, ileftimportant 
de favoir au jufte,en quel état on 
a trouvé le fang & les principaux 
vifcères dans les cadavres de 
ceux qui font morts de la fievre 
peftilentielle à Aix & à Marfeille; 
& je ne crois pas qu'on puifle 
mieux s’en éclaircir, que parune 
attention exacte à l’ouverture 
des cadavres de plufeurs pefti- 
férés,que M.Chicoyneau, Chan- 
celier de la Faculté de médecine 
de Montpellier, &Verny doéteur 
de lamêmeFaculté,ontdonnéau 
Public ; ces MeflieursquelaCour 
avoit envoyés pour fecourir ces 
deux malheureufes villes & qui 
s’y font diftingués, ainfi que plu- 
fieurs autres Médecins, par leur 
intrépidité , par leur humanité 
compatiflante& confolante pour 
les malades dans le tems que la 
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cerreur de la contagion avoitt 
faifi tous les efprits, & que less 
peitiférés étoient abfolumentt 
abandonnés dans leurs maifons 
outrainésimpitoyablement dans 
les ruës qui n’étoient rempliess 
que de cadavres ou de mourans ;; 
ces Mefeurs, dis-je, ont coura-- 
geufement entrepris de faire ou 
vrir. plufieurs cadavres ; & j'ai 
trouve tant de rapport de leurs: 
obfervationsavecles miennes, &: 
elles m'ont confirmé fi bien dans: 
les idées que je prisà Rochefort: 
fur le caradtére des fiévres pefti-- 
lenticlles & autres malignes, &: 
fur la maniere de les traiter,que: 
javois d’abord projetté de les: 
mettre ici en parallele avec les: 
miennes ; mais pour ne pas fur. 
charger mon traité , je renvoye: 
mes Lecteurs à leur ouvrage où 
elles {font très-bien détaillées. 
Je vais préfentement tourner 
uniquement mes vüës fur la re- 
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cherche des principes qu’on 
peut établir en rapprochant les 
connoiflances, tirées de l’écono- 
mie animale , des obfervations 
que je viens de détailler : ce n’eft 
que de cette facon qu’on peut 
faire ufage de ce que l’on dc- 
couvre par l'anatomie dans les 
cadavres. 


CHAPITRE IIL 


Les caufes immédiates des Fiévres 

malignes , € des Fievres pefii- 
 dentielles € de leurs accidens, 
… doivent être déduites des altéra- 


tions du [ang. 
I. 


Outes les altérations fen- 
fibles qu’on a découvertes 
par l’ouverture des cadavres des 
fébricitans de toutes les efpéces 
de fiévres malignes , fe réduifent 
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a l’obfervation d’un fang épaiffi 
& caillé dans les grofles veines 
& dans les ventricules du cœur de 
tous ceux qui en font morts pré- 
cipitament dans trois ou quatre: 
jours, & dans lengorgement des: 
vaifleaux du cerveau,dupoümoni,, 
du foye, de Peftomac & des inte-. 
{tins, à la rougeur foncée ou à. 
la lividité gangréneufe ou char-. 
bonée de toutes ces parties. 
Toutes ces altérations tant du 
fang que des parties, érant des 
modifications très-manifeftes & 
très-fenfibles , dont on peur fe 
former une idée claire & diftin- 
cte , il n’y a qu'à voir fi l'idée 
qu'on en a, renferme la puiflance 
de produire tous les accidens 
confidérablesquiaccompagnent 
la fiévre maligne & la fiévre 
peftilentielle ; fi elles font ca- 
pables de faire périr un fi grand. 
nombre de malades : car fi l'on 
trouve dans les funeftes accidens 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
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qui accompagnent les fièvres 
malignes clairement renfermes 
dans l’idée de la puiflance de ces 
altérations fenfibles de la mañle 


du fans & des organes qu’on 
voit à Paife dans les cadavres 


fébricitans de fiévre maligne ; & 
fi lon trouve dans l’idée de la na- 
ture & de la puiflance des caur- 
fes ordinaires, évidentes & gé- 
nérales,unraport néceflaire avec 
toutes ces altérations fenfbles 
du fang & des organes ; on fera 
en droit de conclure hardiment 
que la caufe effentielle & con- 
tenante de toutes les flévres m2- 
lignes étant du nombre de celle 
qu'on connoît clairement & dif- 
tinctement avec tous les raports 
qu’elle a, tant avec les accidens 
qui accompagnent ces maladies, 
qu'avec les caufes évidentes & 
générales des maladies ordinai- 
res & communes ; c’eft fans au- 
cunc raïfon que les Anciens ont 
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fait de la pefte & des fièvres ma- 
lignes une efpéce différente de: 
toutes les maladies communes: 
& les plus connues, & qu'ils em 
ont rapporté la caufe interne &: 
externe à la clafle des caufes: 
occultes & malignes ; & que les: 
modernes fe font tourmentés ai 
plaifir & fans aucune néceflite! 
a imaginer des caufes nouvelles, 
extraordinaires & merveilleu-- 
fes, différentes des générales,, 
des plus communes & des plus: 
certaines , pour leur attribuer: 
les accidens furprenans de la, 
pefte & des autres fiévres ma 
lignes. Fr 
II. 
_ Etc pour faire cette recherche: 
avec quelque ordre, il faut trou. 
ver d’abord le raport que peur: 
avoir le fang épaifi, grumelé 
ou caillé | 1°, avec l'engorge- 
ment , 2°,avec les accidens des: 
principaux vifceres , pour pañler: 
enfuite 
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enfuite à la découverte des 
raports qu'onttoutes ces altéra: 
tions fenfibles des vifcéres avec 
les funeftes accidens des fiévres 


 malignes & la mort d’un fi grand 


nombre de fébricitans de cette 
efpéce. Or dans cette recherche, 
en allant du connu à l'inconnu , 
de ce qui eft proche à ce qui 
eft éloigné , dès que nous aurons 
établi les caufes de tous les 
accidens des fiévres malignes, 
nous connoîtrons la caufe de 
ces fiévres en général, puifqu’el- 
les ne réfultent que de l’aflem- 
blage des accidens : enfuite nous 
partirons de cette caufe pro- 
chaine pour nous élever juf= 
qu'aux caufes éloignées; & parce 
qu'on ne peut former un jufte 
raport d’une chofe avec une au- 
tre fans en connoître clairement 
la nature, il faut voir fi celle 
qu'on peut fe former d’un Re 
épaifl, caillé ou gangrené. e 
Tome J, | D 
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celle où l’on voit clairement & | 
diftinement la puiflance de! 
roduire tous ces engorgemens | 
des vaifleaux des vifcéres. Or'| 
l'épaififlement & le gruméle-: 
. ment d’un fluide étant une mo-:| 
dification contraire à fa fluidité: 
naturelle ; & la fluidité d’un li- 
quide ne confiftant que dans: 
la petitefle, la défunion de fes, 
arties & la facilité qu’elles ont 
à céder à l’impreflion de tous 
les corps qui leur font appliqués; 
il s'enfuit que l’épaifhflement &: 
le grumélement du fang étant 
une modification contraire à fa 
fluidité, ne confiftera que dans læ 
grofiéreté de fes parties, dansleuxr 
réunion & dans la difficulté qu’el-- 
lesauront àcéder à l’impulfion des 
corps qui leur feront appliqués: 
Cette idée d'un fang épais 8x 
orumelé eft claire & diftinéte : 
elle eft d’ailleurs fondée fur Has 
diffculté que le fang épais &x 
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caïllé a à couler, fur la réfiftance 
qu'il fait aux doigts & fur la fa- 
cilité qu’il a de fe {oûtenir , ainfi 
que les corps folides, dans une 
figure conftante. La nature du 
fang épais, grumelé ou caillé eft 
donc clairement connuë, & l’on 
peut aifément decouvrir dans 
lon idée la puiflance de produire 
ou de ne pas produire tous ces 
Engorgemens des vaifleaux des 
vifcéres. 

| TITI. 

Or parce que l'engorgement 
des vaifleaux des vifcéres ne con- 
fifte précifément que dans l’ob- 
ftruction des réfeaux rartériels 
qui empêchant le fang qui y 
aborde continuellement par les 
grands troncs de paflèr dans les 
veines, en fait diftendre toutes 
les mailles;il s’enfuitévidemment 
que { un fang épais, caillé ou 
grumelé eft capable de produire 
des obftructions & de boucher 
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en général les réfeaux artériels, 
il pourra être regardé comme 
ayant la puiflance de produire 
les engorgemens des vifcéres, & 
aura un raport nécelläire avec 
cet effet. Or l’obftruction de 
quelque vaifleau & de quelque 
canal que ce foit, folide ou flu- 
xible, ne confiftant que dans l'en: 
gorgement fait par un corps moù. 
ou folide qui enremplit la cavité: 
& qui empêche tout autre corps: 
quis’y préfente de pañler outre; ill 
s’enfuit que le fang devenu épais,, 
grumelé ou caillé doit s'arrêter: 
dans les réfeaux artériels & rem-- 
plir leurs cavités ou celle de leurss 
épanchoirsquilecond uifent danss 
les veines, alors limpulfon dut 
fang quieft pouflé dans les ré-« 
feaux artériels ne fera pass 
capable de faire marcher 8x 
pañler outre les parties qui ft 
font engagées dans les épanx 
choirs des réfeaux artériels 
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& la contraction de leur mem 
brane fera trop foible pour faire 
glifler les parties du fang ainf 


arrêté dans leur cavité les 
unes fur les autres, & pour 


les faire pañler dans les vei- 
nes:on pourra donc conclure 
qu'un fang épais, caille ou gru- 
melé renfermera dans fon idée 
la puiflance de former des ob- 
ftruétions dans les réfeaux arte- 
riels des vifcéres, & d’y produire 
Fengorgement & le gonflement 
qu'on trouve dans leurs vaif- 
feaux. Or l’idée d’un fang épais, 

rumelé ou caillé renferme celle 
d’une liaifon étroite de leurs par- 
ties & de la dificulte qu’elles ont 
de gliffer les unes fur les autres, 
de fe féparer,& de couler à la file, 
lorfqu’elles font pouflées & pref- 
fées ; & toutes ces modifications 
font contraires à l’idée de la flu- 
xibilité que demande le fang 
pour couler & paller aifément 

Di 
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à travers les petits réfeaux arté- 
riéls qui le conduifent dans les 
veines. Il s'arrêtera donc & bou- 
chera les réfeaux artériels tou- 
tes les fois que la puiffance im- 
pulfive & comprellive du cœur 
& des membranes des vaifleaux 
fe trouvera inférieure à celle qui 
tient les parties du fang liées les 
unes avec les autres, les retien« 
dra en place & les empêchera 
den changer, de gliffer les unes 
fur les autres , & de fe prêter à 
la force impulfive & compreflive 
du cœur & des artéres. Or dans 
les fiévres malignes, il y a con. 
ftament une obftruétion & un 
engorgement des vaifleaux des 
principaux vifcéres , &ilyaun 
raport néceflaire de cette mo- 
dification du fang contre nature 
& d’ailleurs très-fenfible & très: 
connuë avec les altérations qui 
réfultent de l’obftruction des ré: 
eaux artériels dans tous les 
vifcéres, 
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. J'ai donc trouvé dans l’idée 
claire & diftinéte du fang épaif, 
çaillé ou grumelé, qu'on voit 
dans les vaifléaux des malades 
de fiévres malignes, la puiflance 
de produire des obftructions 
dans les vaifleaux artériels de 
toutes les parties, & desengor- 
gemens confidérables dans les 
vaifleaux de tous les vifceres. 
Cette modification du fang très- 
{enfible à la vûë & au toucher, 
toute fimple qu’elle eft, eft capa.. 
ble de produire toutes ces gran 
des altérations dans les vifceres 
léfquelles ne viennent que par 
lengorgementde leurs vaifleaux. 
La puifflance d'un fang trop 
épais, caillé ou grumelé étant 
pleinement connue, ainfi que 
fon raport avec l’obftruction 
des 6 we artériels , il n'y à 
plus qu’à examiner le raport de 
D ii 
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Pobftru&ion des réfeaux arté-. 
riels avec le gonflement & l’en-: 
gorgement des vaifleaux,avec la 
_rougeur extraordinaire des par- 
ties ou de leur lividité. Or par- 
ce que lobftruétion des épan- 
choirs des réfeaux artériels 
tant infurmontable à limpul- 
fion du fang que le cœur y 
poufle , ainfi qu’à la contration 
des membranes des réfeaux ar-. 
tériels , il s'enfuit que le fang 
qui abordera continuellement. 
dans les réfeaux artériels dont 
les épanchoirs font bouchés, fe 
réfléchiffant {ur lui-même & {ur 
leurs côtés, en remplira la ca- 
vité & les dilatera extraordi- 
nairement & fort au-dela de leur 
naturel ; & parce que plus les 
réfeaux artériels font dilatés & 
remplis de fang , plus ils doivent 
devenir apparens & fenfibles ; 
& plus la quantité du fang qui 
les remplit eft grande, plus la 
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fuperficie des parties dont les 
réfeaux artériels font engagés, 
doit prendre une couleur rouge 
_ plus foncée que dans l’état na- 
 turel ; il s'enfuit que la dilatation 
extrême des réfeaux artériels 
rendra la fuperficie de toutes les 
parties dont les vaifleaux font 
engorgés de fang d’un rouge 
plus foncé que dans létat na- 
turel, & que tous les plus petits 
canaux du fang s’y rendront très- 
‘apparens. | 


v 


Et parce que des tuyaux auf 
fimples & aufli extenfibles que 
le font les réfeaux capillaires 
des artéres ne fcauroient être 
dilatés au-delà de leur naturel, 
fans faire fouffrir une dilatation 
extraordinaire à toutes les em- 
bouchures des vaifleaux lym- 
phatiques qui nourriflent leur 
tiflu & celui des parties: & le 

EJv 
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diamètre de ces embouchures ne 
pouvant augmenter fans donner 
entrée aux parties déliées de læ 
lymphe nourriciere , mais en- 
core aux parties les plus grof- 
fiéres, qui font comme la ma- 
trice & le véhicule de la partie 
globuleufe & de tous les récre- 
mens de la mañle du fang, je 
conclus qu'un fang épais, arrêté 
dans les mailles des réfeaux ar- 
tériels de quelque partie que 
ce foit , recevant continuelle- 
ment une nouvelle impulfion 
de ce qui arrive par le tronc 
des artéres , doit non-feulement 
éndilater les côtés , mais pouf. 
{er encore dans leurs vaifleaux 
Jymphatiques nourriciers , avec 
les parties groflieres de la lym- 
phe, les globules du fang qui 


s'y trouvent mêlés. 
VE 
Et parce que les vaifleaux 
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Iymphatiques des réfeaux arté- 
riels fortant de tous leurs côtés 
& concourant enfemble dans 


toutes les efpéces des mailles, 
ÿ forment de nouveaux réfeaux 


avant que de gagner & de for- 
mer les grands troncs des veines 
lymphatiques qui rapportent 
la lymphe dans les glandes con- 
globées où dans les veines ; je 
conclus que la Iymphe grofñere 
& rougie par le mêlange des 


globules du fang entrant de tous 


côtés dans les réfeaux lympha- 
tiques renfermes dans l'aire des 
mailles des réfeaux artériels, 
doit leur faire prendre une tein- 
ture de rouge qu’elles n’avoient 
pas, & que les parties dont les 
réfeaux artériels font engagés, 
même les plus blancs & celles 
que les Anciens appelloient 


. fpermatiques ,en doivent pren- 


dre une couleur de rouge fonce. 
Et parce qu'un fang arrêté dans 
| D vj 
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les vaifleaux artériels d’une par+ 
tie, en gonfle également les 
tuyaux du fang & ceux de la 
lymphe nourriciere ; je conclus 
qu'il doit en augmenter le vo- 
lume de cout l'excès du fang 
ou de la lymphe qui y eft ar- 
rêtée , & que la partie en doit 
devenir plus élevée & d’un vo- 
fume plus grand. 


VIE 


Et parce que je fçai par ex- 
périence que le fang & la lym- 
phe ne peuvent s'arrêter dans 
quelqu’endroit que ce foit fans 
ÿ prendre un mouvement de 
fermentation & de corruption, 
& qu'un tel mouvement doit 
en échauffer confiderablement 
les parties ; je conclus que le 
fang & la Iymphe impure ne 
peuvent s'arrêter dans les re- 
{eaux artériels & lymphatiques 
ans s'échauffer & fans y pro-. 
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duire une chaleur exceflive. (Or 


on n'entend par une inflamma- 
tion , que l'élévation d’une par- 


tie avec de la rougeur & de la 
chaleur). Je conclus donc qu'un 


{ang arrêté dans les réfeaux de 
quelque partie que ce foit, doit 
y produire une véritable in- 
flammation, 


VIIE 


_ Mais parce qu’un fang arrêté 


dans les réfeaux artériels & 


lymphatiques d'une partie, ne 
s’y échauffe pas tout à coup & 


fans une digeition préalable, 


jappellerai cer étar d’élévation 
d'une partie, dant les réfeaux 
artériels & lymphatiques font 
engagés & tendus de fang & 
delymphe impure & fanglante, 
une fimple difpofition inflamma- 
toire, laquelle eft la caufe gé- 
nérale des fiévres malignes. 


86 Des Fiévres Malignes 
ne 


Et parce qu’on ne peut dou- 
cer que le fang ne puifle être 
plus ou moins épais, & les en- 
gagemens des réfeaux artériels 
plus ou moins confidérables, 
par rapport aux divers tempé- 
ramens ; & qu'un fang doux, 
gras & balfamique dans les tem- 
péramens fanguins , ne doive 
être plus fufceptible de l'impref- 
fion des caufes coagulantes de 
la mafle du fang , que ne left 
un fang falin , plus délié & 
plus chargé d'humeurs bilieufes, 
comme il left dans les cempé- 
ramens bilieux ; & que produi- 
fant un plus grand gonflement 
& une plus grande dilatation 
dans les vaifleaux engagés , il 
doit faire entrer & pañler dans 
les réfeaux lymphatiques quien 
{ortent une plus grande quantité 
de Iymphe grofhere, plus char- 
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see de globules de fang , & par- 
conféquent que les parties dont 
les réfeaux artériels s'engagent 
par les grumeaux d’un fang 
cpais , doivent s'élever, fe tu- 
mefier beaucoup , & que leur 
rougeur doit être plus foncée 
& plus grande. 


X. 


Et parce que plus l’engorge- 
ment des refcaux eft grand, 
plus les troncs des arteres qui y 
déchargent le fang & qui en 
reçoivent continuellement , er 
doivent être tendus & dilatés;& 


que plus la dilatation qui fait le 


battement des artéres eft grande, 
plus le fentiment & de leur batte- 
ment & de leur pulfation doit 
être fenfible par tout le corps; je 
conclus que lPengorgement des 
réfeaux artériels dans les tempé- 
ramens fanguins , l’engorgement, 
dis-je , qui produit des tumeurs 
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d’un rouge foncé dans les parties, , 
doit y caufer un battement &: 
une pulfation du tronc des ar- 
téres fort fenfble & fort incom- 
mode ; & parce qu’enfin la cha 
leur que prend un fang gras &: 
huileux , eft beaucoup plus dou-- 
ce que celle du fang falin & 
maigre ; je conclus que les tu-- 
meurs inflammatoires dans les: 
tempéramensfanguins,lorfque le: 
fang vient à s'y échauffer, doit: 
produire une chaleur plus douce: 
& plus modérée, que de pareilles 
tumeurs dans les tempéramens 
bilieux ; & ce font ces différences 
qui font les différences des fié- 
vres par aport au pouls. Sur 
ces confidérations j'appellerai 
inflammations, ces élévations 
confidérables des parties avec 
une rougeur foncée , un grand 
battement & une grande cha- 
leur, des érflammations des phleg- 
mons ou des 24meurs inflamma- 
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foires & phlegmoneufes, toutes 
modifications qui font des caufes 
du mouvement fébrile. 


AR 
Et parce qu’un fang plus falin, 


plus âcre , rel que celui des tem- 
péramens bilieux, réfifte davan- 
tage À l’impreflion des caufes coa- 
gulantes, qu'il s’'épaifit plus dif- 
ficilement , & que ces grumeaux 
n'étant ni fi durs ni fi gros que 
ceux destempéramens fanguins, 
il doit faire des engagemens plus 
légers dans les réfeaux artériels 
des parties : je conclus qu’il doit 
les faire moins diftendre & les 
moins dilater dans les tempéra- 
mens fanguins,& ne faire poufler 
dans les réfeaux lymphatiques 


qui naiflent des tuyaux arte- 


rielsqu'unelymphe moins épaifle 
& moins chargée de globules de 
fang ; qu’en conféquenceles par- 


ties doivent ne s'élever & ne fe 
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tuméfier que d’une maniere peut 
fenfible ; & que la rougeur de ces: 
tumeurs ne venant que des glo-- 
bules du fang qui s’'échapent des: 
réfeaux artéricls dans les réfeaux: 
lymphatiques qui les accom-. 
pagnent, & n'yenayant qu'une: 
moindre quantité dans les tem-: 
péramens bilieux , elle doit être: 
plus vive & moins foncée dans 
les parties, Et {parce que les tu 
meurs qui font produites par un 
fang bilieux , s'échauffent plütôce. 
que celles qui arrivent aux tem- 
péramens fanguins,&ique la cha 
leur que prend le fang & la lym 
phe en doit être plus âcre & 
plus mordante ; j'appellerai ces 
fortes de tumeurs fuperficielles: 
d’un rouge vermeil & moins 
fonce , des éréfipeles ou des tu- 
meurs & des inflammations 
éréfipelateufes pour les di- 
ftinguer des tumeurs phlegmo- 
neufes. ss 
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XII. 


Et parce qu'un fang plus crud 
x plus chargé de férofités , 
orfqu'il s'arrête dans les réfeaux 
artériels, doit poufler une lym- 
phe plus aqueufe dans les ré- 
{eaux lymphatiques de leurs 
mailles ; & moins les globules 
qui s’échappent avec cette lym- 

he doivent la rougir ,je con- 
clus que dans les tempéramens 
pituiteux dont le fang eft plus 
crud & plus féreux, ainfi que 
dans les tempéramens fanguins 
& bilieux qui dégenérerent par 
une infinité de caules qui ren- 
dent leur fang ou plus féreux 
ou qui font féparer la férofité 
du corps & de la lymphe, les 
tumeurs qui arrivent en confé- 
quence de l'arrêt du fang dans 
les réfeaux artériels des parties, 
doivent être moins rouges & 
tirer, ou fur le rouge pâle, on 
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fur le blanc. Et parce que pluss 
le fang arrèté dans les réfeauxx 
artériels eft aqueux , plus læ 
Iymphe qui fort de leurs côtés: 
& qui va engorger les réfeaux 
lymphariques eft aqueufe,moinss 
elle eft chargée de parties 
globuleufes , moins les princi- 
pes falins & fermentatifs du fang 
& de la Iymphe qui féjournene: 
dans les réfeaux artériels &: 
lymphatiques des parties font: 
en état de fermenter & de fe: 
mettre dans une grande effer- 
vefcence , & d’échauffer la par. 
tie ; je conclus que les tumeurs: 
qui arrivent dans les tempéra.. 
mens pituiteux , ou dans les 
fanguins & bilieux dégéné- 
rés , doivent avoir moins dé 
chaleur. Aïnfi un fang plus: 
aqueux & plus féreux doit né- 
ceflairement relâcher le tiffu 
des réfeaux dans lefquels il s’ar- 
rête, & quil gonfle ; & une 
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ymphe plus aqueufe qui dif- 
tend les réfeaux lymphatiques 
doit pareillement relâcher leur 
tiflu & laifler échaper aiïfe- 
ment fa partie aqueufe à travers 
leurs membranes &eninonderle 
tiflu de toutes les parties voi- 
fines; & qu'enfin une partie tu- 
méfice par un fang aqueux, & 
une lymphe aqueufe fouffrant 
un relâchement total dans tout 
fon tiflu doit plus facilement per- 
mettre l’expreflion & les tran{- 
ports des parties aqueufes d’un 
endroit preflé dans un autre; 
je conclus donc que ces fortes 
de tumeurs d’un rouge pale & 
blanchâtre ou d’une chaleur plus 
modérée , doivent être moles 
& plus faciles à céder à l’im- 
preflion des doigts. Et parce 
qu'enfin le tifflu d’une partie re- 
Jâchée ne conferve que très: 
peu de refforts pour fe rétablir 
dans la fituation où elle étoit 
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avant fon allongement forcé par 
la prefion;je conclus encore que 
ces fortes de tumeurs dans les 
tempéramens phlegmatiques ou 
fanguins , & les bilieux dégé- 
nérés de leur état naturel, doi- 
vent conferver quelque tems 
Vimpreflion des doigts lorfqu’on 
les prefle, & qu’elles ne doivent 
Le relever & recouvrer leur éten- 
duë ordinaire que très - lente- 
ment & plus difficilement que 
les phlegmons & les éréfipeles, 
Or je donnerai à ces efpéces de 
tumeurs le nom d’œmes pour les 
diftinguer des autres. 


XIII. 


Et parce qu'on voit claire- 
ment qu'un fang épaifli qui pro- 
duit des engagemens confide- 
rables dans les vaifleaux du 
cerveau , du foye, de Peftomac 
& des inteftins, & qui y attire 
des inflammations phlegmoneu- 
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fes, ércfipélateufes ou œdéma- 
ceufes , a la puiffance de produire 
de femblables engagemens fé- 
parés , & des inflammations 
dune très-petite étendue dans 
les vaifleaux artériels de toutes 
les autres parties tant externes, 
qu'internes ; & que plufieurs gru- 
meaux féparés qui roulent dans 
différens troncs d’artéres cuta- 
nés peuvent s'arrêter en plufieurs 
réfeaux artériels féparés de la 
peau , & n’y boucher que les 
nœuds ou lépanchoir d’une feule 
maille : & comprenant aifément 
que Pépanchoir d’une maille des 
réfeaux artériels de la peau étant 
bouché, les concours des ca- 
naux de la maille doivent fouf.- 
frir la même dilatation, & le 
-mémeengorgement qu'un grand 
nombre de maïlles de fuite dont 
les épanchoirs font engagés, 
.& qu’en conféquence de Ja di. 
latation des canaux d’une maille 
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bouchée , les réfeaux lymphati- 
ques qu’elle forme doivent fe 
remplir d’une Iymphe groflere 
plus ou moins chargée de olo- 
bules de fang qui doit faire 
rougir plus ou moins l'aire de 
la maille engagée. Or comme 
on trouve dans cette maille 
plus ou moins rougie , ét dans 
plufeurs féparées qui forment 
des taches fur la peau des peiti- 
ferés & autres malades atta- 
qués de fiévres malignes, le mê- 
me afpet, la même rougeur , 
ou la même lividité qu’on ob-. 
ferve dans les inflammations du. 
cerveau & des autres vifceress, 
je conclus que toutes ces ta- 
ches pourprées ou livides dont: 
la peaueft parfemée dans la pefte 
& dans les autres fievres mali- 
gnes , quelque petites qu'elles 
foient , font de la même na- 
ture que les inflammations 
d'une plus grande étenduë ; 
qu'elles 
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qu'elles ne font proprement 
fur la peau que des points d’in- 
 fammation, de phlegmon, d’é. 
refipel & d’œdeme, féparés les 
uns des autres, & de létenduë 
que leur peuvent donner deux 
ou trois mailles qui fe trouvent 
engagées au milieu de plufeurs 
autres ; que la différente couleur 
de ces différens points d’inflam- 
mation dans la pefte & dans les 
autres fiévreés malignes ne font, 
comme dans la plus grande in- 
 flammation, que l'effet qui y pro- 
duit lé plus ou le moins de glo- 
bules du fang qui ont pañlé dans 
les réfeaux lymphatiques de la 
maille engagée d’un réfeau arté- 
riel ; que les taches pourprées 
fuppofent dans la lymphe des 
réfeaux lymphatiquesune petite 
quantité de globules qui la tei- 
gnent en rouce clair , purpurin ; 
ds plus grande quantité Jui 

onne, & à l2 partie,une couleur 
_ Tome J, 


se 
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rouge foncée, & qu'une trés-gran- 
de ja fait paroïtre d’un rouge 
obfiur & livide. 


XIIT. 


Er parce qu'ileft évident qu'un 


fang épais & grumelé, qui bou- 
che une grande étenduë des ré- 
feaux artériels eft capable , à 
laide de celui que les artères y 
pouflent continuellement , de 
porter leurs mailles fiftuleufes à 
unextrème degré de dilatation, 
ainfi que tous les réfeaux lym- 
phatiques , & de les faire en- 
gorger d’une grande quantité 
de lymphe épaille , chargée de 
globules ; & comprenant aifé- 
ment que les membranes des 
réfeaux rant artériels que lym-. 
phatiques, ayant été portées au-- 
de-là de leur reflort naturel, de- 
viennent tount-à-fait incapables 
de faire aucun mouvement de 
contraction & aucun jeu . de: 
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seflort , pour chafler & expri- 
mer le fang de leurs cavités ; 
je conclus qu'un fang épais & 
grumelé qui s’eft arrête en quan- 
tité dans les réfeaux artériels 
d’une partie, & que la Iymphe 
grofhere & chargée de globules 
du fang dont les réfeaux lym- 
phatiques font engorgés , ne 
recevant plus aucun mouvement 
_ Maucune pafhion des membränes 
des canaux qui lés renferment , 
doivent demeurer dans leur ca- 
vité fans aucun mouvement de 
circulation & dans un parfait 
ReHO iiT. AO AIRIS 
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Et parce qu'il eft évident que 
Jextrême dilatation des mem- 
branés des réfeaux artériels & 
Jymphatiques doit y produire 
un allonsement forcé & outré 
des ramifications des nerfs qui 
_{e répandent dans leurs fibres, 
pour y entretenir le fentiment 
D E ïj 
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& leur jeu, de contraétion.s je 
conclus que l'extenfion extraor- 
dinaire des membranes & des 
fibres motrices des réfeaux, tant 
artériels que lymphatiques ; en, 
produifent une pareille dans les: 
ramifications des nerfs qui S’y' 
diftribuent , & un étranglement: 
total qui les empêche de leur: 
fournir les efprits nécefaires à) 
l'entretien de leur contraétiom 
& de leur reflort, ainfi que de la 
faculté de fentir, c’eft une con- 
féquence néceflaire que les re. 
feaux artériels & lymphatiques 
étant extrémement remplis && 
diftendus de fang & de lymphe . 
perdent avec le mouvement tou 
te forte de fentimens. Or la vi 
des parties ne confifte que danis 
le mouvement continuelde dilai 
tation & de contraction des ré: 
feaux artériels & lymphatique 
qui pouflent le fang & la lym-- 
phe dans. le: tronc des, veines &i 
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dans les vaifleaux lymphatiques; 
je puis donc conclure qu'un fang 
épais, grumelé & arrêté dans 
les réfeaux artériels pouvantleur 
faire perdre léur jeude contra= 
tion & toute forte de fentiment, 
&! perdant lui-même le mouve- 
ment de circulation, doit faire 
mortifier & mourir, avec les ré- 
feaux artériels & lymphatiques, 
tout le tiflu d’une partie qui en 
eft compoiée. Cet état d’une 
partie dans laquelle le {ang ne 
circule plus ; & où il ny à plus 
aucun fentiment, je lappellerai 
la gangréne ou la mortification 
dé cette partie. Et parce qu’il 
€ft évident que le fang , avec la 
fimple modification d’un grand 
_<paififflement & d’une efpece de 
_grumelement,eft capable de pro- 
duire dans les parties toutes ces 
altérations que je viens de dé- 
tailler; je conclus qu’il peut fai- 
re mourir & gangréner toutes 
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celles dans lefquelles il s’eft ar- 
rêté. Etparce que la mort abfo- 
Juë d’une partie y fuppofant une 
interruption totale de la circu- 
lation , une ceflation parfaite 
du mouvement de la dilatation 
& de la contraction dans les 
réfeaux artériels ; & une per- 
te totale: du fentiment: ;'ilne 
me paroît pas poflible que tous 
ces accidens arrivent. dans 
un inftant & autrement que 
par des degrés proportionnés 
à la dilatation extrême des 
réfeaux artéricls & lymphati - 
ques qui ne peut être que fuc- 
ceflive & correfpondante à plu- 
liéurs battemens de cœur. qui 
pouflent fucceflivement de noue 
veau fang dans les réfeaux enga- 
gés; je conclus que la privation 
de la vie dans une partie dont 
les vaifleaux font engagés par 
un fang épais & grumelé:, n'é- 
tant portée à une extrême dila: 
tation que fucceflivement & par 


€ des Peflilentiélless 105 
dégrés, la privation de la vie 
d’une partie & la mort abfoluë 
ne peuvent arriver que par de- 
grés, & qu'il y à dans ce nom- 
bre certains cas dans lefquels 
la dilation & lPextenfion des ré 
{eaux artériels & lymphatiques 
n'ayant pas été portés à l’'extrè- 
me, & où la liaifon des parties 
qui en font le réflort n'a pas ete 
entierement détruite, il eft en- 
core pofñible que les parties re- 
viennent à la vie, le reflort des 
réfeaux artériels & lymphati- 
ques n’Ctant pas abfolument dé- 
truit, ni le fang & la lymphe ab- 
folument caillés & indiflolubles, 
7e X V. | 
_ Je conclus aufli que les der: 
niers degrés de la dilatation & 
de l’extenfion des membranes 
_des réfeaux artériels & lympha- 
tiques rompant & détruifant ab- 
_folument l'union & la liaifon des 
parties compofantes de leur tiflu 
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fibreux & contractile, qui entre- 
tient leur refort , il leur eft im. 
pofhble de le recouvrer avec la 
faculté de fe dilater & de fe ref 
{errer ; qu’ileft de même impofi- 
ble aux nerfs exceflivement dif 
tendus par la même caufe & dont 
toutes les ramifications font bri- 
fées & détruites , de fournir aux 
réfeaux artériels & lymphati- 
ques les efprits qui leur font né. 
ceflaires pour l'entretien du fen- 
timent & de leurjeu derefort, 
& qu'elles doivent par confé- 
quent être privées de la vie fans 
aucun retour, & cenfées abfolu- 
ment mortes, Ces deux fortes 
d'états de parties modifiées dans 
Pun defquels elles peuvent reve- 
nir , quoique mortifices, lorfque 
dans Pautre elles ne fauroient 
reprendre leur premier état & 
où elles font abfolument mortes; 
l'organifation & la continuité 
de leurs parties étant détruites, 


en 
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méritent grande confidération. 
Je trouve que pour cela on a eu 
raïon de diftinguer ces deux 
états, & d’appeller la mortifica-. 
tion des parties dans ce com- 
mencement du nom de gangré- 
ne ; & de lui donner celui de 
Sphacele, lorfque la mortifica- 
tion eft parfaite, & que le fang 
& la lymphe, faute du mouve- 
“ment que ces fluides ne peuvent 
plus recevoir par le repos'abfo- 
lu des membranes des refeaux 
artériels & ymphatiques, fe font 
enfin coagules & devénus tout- 
a-fair incapables de recouvrer 
leur fluidité naturelle, 


ANR 


Et parce que lépaififlement 
& le grumélement du fang, 
font des modifications claires 
8z fenfibles qui renferment dans 
leur idée la puiflance- ou la ca- 
pa cité de boucher les nœuds des 
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réfeaux lymphatiques & les dif 
tendre à l'extrême, & d’y produi- 
re tous ces changemens qui le 
conduifent à la gangréne; je con- 
clus qu'elles font plus que fufi- 
fantes pour produire tous ces. 
effets, d'autant plus qu'ils ne 
font qu'une fuite naturelle de 
Pobftruction des réfeaux arté- 
riels & Iymphatiques, & de leur 
plénitude extrême occafionnée 
par Pobftruction & l'engagement 
de leurs épanchoirs dans les 
veines, la caufe de Pépaifliflement 
& du grumélement du fang & 
de la Ilymphe étant d’ailleurs 
tout-à-fair étrangére & inutile 
à la produétion de cet effet ; de 
forte que je ne puis le regarder | 
que comme un effet très-fimple 
& tres-naturel d’une modifica- 
tion très-manifefte & très-fen- 


fible de la mañle du fang. 
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4 ANS Po 
_ Et parce que les bras & les 
jambes extirpés dans les gran- 
des blefüres fe pourrifent bien. 
tôt, quelque doux & balfamique 
que foit le fang qui y rouloit 
auparavant , fans qu'il foit be- 
foin pour y attirer la pourri- 
ture , d'y faire intervenir au- 
_cune efpéce de poifon ou de ve- 
pin corrofif ;je conclus que le 
fang & la lymphe étant des hu- 
meurs très-corruptibles de leur 
nature, lorfqu’elles perdent leur 
mouvement de circulation & 
qu’elles font arrêtées dans leurs 
vaifleaux , doivent en peu de 
tems y concevoir une fermen- 
tation corruptive , qui les fai- 
fant raréfier, doit achever de 
rompre toutes les liaifons des 
fibres qui forment le tiflu des 
vaifleaux artériels & Iÿm pha- 
tiques, les réduire en une efpéce 

E v} 
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de fanie &..de: pâte mole,, & 
en détruire toute la forme or- 
ganique. | | 
XML | 
Et parce que cette pourriture 
qui détruit la partie fphacellée 
ne fuppofe qu’une fermentation 
Corruptive des humeurs qui font 
arrêtées dans ces vaifleaux & 
dans tous leurs plus petits pores, : 
& que le mouvement de fer- 
mentation & de rarefaction, 
doivent faire éclater & brifer 
tous les canaux & tous les pores 
qui les renferment , quelque 
bonne qualité qu'euflent aupa- 
ravant ces liqueurs avant que 
d'être arrêtées , & qu’elles ne. 
fuflent altérées par aucune qua- 
lité maligne & déletére d'aucun 
venin ni d'aucun poifon corro- 
fif; je conclus que toutes ces ta- 
ches livides & gangrénées ,que 
toutes ces gangrénes de la peau 
des malades de fiévre maligne & 
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pourprée , n'étant qu'un effet 
très-fimple de l'épaiflilement & 
du grumélement du fang quile 
font arrêter dans les refeaux ar- 
tériels & lymphatiques des par- 
ties ; & que la nourriture, où 
Ja diflolution totale de la ftru- 
Œure des parties mortes fpha- 
cellées, non plus que la gan- 
gréne, ne font qu’un effet très- 
 fimple de la fermentation cor- 
ruptive des humeurs qui fe font 

rrêtées dans les endroits livi- 
des & gangrénés de la peau, 
fans qu'il foit néceflaire de faire 
intervenir , pour produire cet 
effet, aucun poifon corrofif. 

ATX. 

Et parce que les différentes 
difpofitions du fang & de Îa 
lymphe, lorfqu’ils ont pris un 
épaifhflement vicieux, doivent 
faire prendre des modifications 
différentes aux parties dans 
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lefquelles ces humeurs fe font 
arrètées , & qu’elles les portent 
à là mortification abfoluë ; je 
conclus aifément qu'un fang 
bilieux , fec & atrabilaire, arrë- 
te dans les réfeaux artériels & 
Jymphatiques , venant à fer- 
menter ,& produifant dans la 
partie une inflammation & la 
gangréne par la dilatation ex. 
trême des réfeaux artériels & 
Jymphatiques, & faifant écha- 
per à raifon de fon effervefcence 
toutes les parties aqueufes qui. 
entrent dans fa compofition & 
dans celle de la lymphe, la par- 
tie gangrenée & fphacellée , au 
lieu de tomber en pourriture, 
doit au contraire {e rendre fé- 
che & aride, & prendre un air 
de brulüre & de noirceur, à 
raifon de la fécherefle & de la 
noirceur que le fans y prend, 
lorfqu’apres avoir fermenté & 
perdu fa férofité, il demeure à 
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fec dans les canaux artériels & 
dans les réfeaux lymphariques 
où il eft arrête. 
X X. 

Et parce qu'un fang épais & 
chargé de beaucoup de parties 
aqueufes, comme il eft quelque- 
fois dans les temperamens fan- 
guins, & toûjours dans les tem: 
péramens pituiteux , lorfqu’il 
_s'eft arrêté dans les réfeaux ar- 
tériels & lymphatiques, doit 
moins fermenter , & moins 
échaufer la partie, & par con 
_féquent produire une moindre 
diffipation de fes parties aqueu- 
fes; & que diftendant extrème- 
ment les réfeaux artériels & 
lymphatiques, il doit ou faire 
crever les vaifleaux lymphati- 
ques & en faire répandre la lymr- 
phe dans le tiflu de la partie, où 
en faire tranfpirer la plus aqueu 
# , en relâcher & en miner tous 
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le tiflu, engorger tout ce tiflu; 
& de plus la couleur rouge, noire 
ou blanche de la partie, ne ve- 
nant que de la quantité du fang 
qu'elle à dans fes vaifleaux, ou 
de la quantité de la lymphe 
qui Parrofe ; je conclus que la : 
mortification quiarriveaux par- 
ties dont les réfeaux artériels 
{ont engagés , lorfqu’elle laifle 
une couleur blanche & pâle 
dans la partie , y fuppofe un 
Épanchement d’une Jymphe 
aqueufe qui en a abfolument 
relèché le tiflu & y a forméun 
œdéme infenfible : & j'appelle 
cette efpéce de gangréne, une 
gangréne blanche ou gangréne 
œdémateufe, 
XXI. 
Et parce que je trouve que 
ces deux dernieres manieres de 
gangréne font des effets très- 
fimples des modifications par. 
ticuiicres de différente forte de 
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fang épaifli, & que pour les 
produire il n’y a point de né- 
ceflité d'introduire dans le fang 
aucune qualité maligne, ni au- 
cun poifon corrofif ; je conclus 
que c’eft mal-à-propos & fans 
saucune raifon que les Anciens 
ont raporté à des qualités ma- 
lignes, déletéres & venimeules, 
la perte de la chaleur naturelle 
_ dans laquelle ils faifoient con- 
_fifter la nature de la gangréne, 
quoique la perte de la chaleur 
naturelle n’en foit qu'un effet. 
Je conclus aufh que les Moder- 
nes ne font pas mieux fondés 
que les Anciens, lorfqu'ils ont 
attribué la caufe des lividités 
à des gangrénes extérieures des 
peftiferés, à des venins, à des 
poifons corrofifs, ou à des vers 
imperceptibles : qu'ils fe {ont 
épouvantés à l'afpect des taches 
livides & des gangrénes de la 
peau des peltiferés, aufli mal-à- 
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propos que le vulgaire qui ne 
juge de la malignité des mala- 
dies , que lorfqu’il voit des ta- 
ches pourprées , livides, ou 
gangréneules fur la peau , quoi. 
que ces accidens dépendent du- 
ne modification du fang très- 
fimple & crèsfenfible qui ne 
fappofe aucune de ces caufes 
qui font toutes infenfibles & pu- 
remént imaginaires , merveil- 
leufes & tout-à-fait extraordi- 
naires, Je fuis d’autant plus con- 
vaincu que les gangrénes des 
peftiferés ne font qu'un effet 
d'un fimple épaififlement de la 
mafñle du fang qui le fait arrê- 
ter dans les réfeaux artériels, 
que je {çai qu'un froid excefif 
qui arrête le fang & la lymphe 
dans les extrémités du COrps, 
dans le nez, dans les doigts des 
pieds & des mains, les fait tom. 
beren mortification, & en gan- 
gréne. Je {çai encore que les 
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fortes ligatures qui arrêtent le 
cours du fang dans les parties, 
& qui l’empèchent de revenir 
par les veines, les fait comber 
en mortification &en gangréne 
dans des fujets où d’ailleurs le 
fang eft tout-à-fait bien difpofé 
& nullement chargé d'aucune 
forte de corrofifs, ni même d’au- 
cune vérmine ; de forte que 
quoique je regarde roûjours les 
taches livides & gangrénées de 
la peau de ceux qui font atta- 
qués de fiévres malignes comme 
de très-grands accidens , cepenr- 
dant, après avoir bien examiné 
toutes chofes, je conclus, fans 
- balancer, que tous ces accidens 
ne fonc dûs qu'à. l'effet d’une 
çaufe très-fimple, fçavoir à Pé- 
_paifliflement extraordinaire de 
la mañle du fang que perfonne 
n'a jamais regardé comme une 
modification extraordinaire. 


116 Des Fiévres Mälignes 

: Er parce-que le fang dans 
toutes ces fortes de fiévres ma- 
lignes étant extrêmement épais, 
la Iymphe nourriciere des vaif- 
feaux & des fibres motrices de 
tout le corps, doit devénir né:- 
ceffairement plus épaifle ; certe 
liqueur ‘étant devenuë plus 
épaifle que dans Pétat naturel, 
elle peut plus facilement sar- 
rèter dans les véficules des glan- 
des conglobées dans lefquelles 
elle eft portée parles troncs 
référens des vaifleaux lympha- 
tiques, comme dans tout autant 
d'entrepôts & de regards re el 
que prenant, par le {éjour qu'el- 
le y fait néceflairement, un peu 
plus de confiftance qu’elle n’en 
avoit avant que d'y entrer , elle 
doit en fortir plus difficilement 
par les vaifleaux lymphatiques 
référens ; je conclus que dans 
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routes les fiévres malignes toutes 
les glandes conglobées du corps 
doivent être difpofées à s’engor- 
ger & à.fe ruméfier: mais parce 
que plus la lymphe revient des 
païties qui font les plus: éloi- 
œnces du cœur, & qui font les 
moins charnues, plus elle eft 
expofée à l’impreflion: de Pair, 
& elle doit ètre plus épaifle 
que celle qui revient des parties 
plus charnues & qui font moins 
éloignées du cœur ; je conclus 
que les glandes conglobéesquire- 
_çoivent la [ymphedesparties les 
 pluséloignees du cœur , doivent 
être plus fujertes à s'engorger & 
à fe tuméfier , que celles qui la 
recoivent des. parties les plus 
voifines du cœur & des plus 
charnuës. Il eft donc: évident 
que toutes)ces glandes qui: re- 
coivent la lymphe des pieds & 
des mains & de là circonférence 
de la tère, doiventêtre plus ex 
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pofées à s’enfler & à fe tuméfier 
que toutes les autres qui la re- 
coivent des parties internes les 
moins éloignées du cœur & les 
moins charnues: je ne dois donc 
pas être furpris de voir enfler 
ces glandes extérieures dans les 
fiévres peftilencielles & malignes. 
Or comme toutes ces glandes 
font d’une même efpéce , toutes: 
conglobces & toutes deftinées 
à recevoir le réfidu des parties 
de la lymphe nourriciere pour: 
lPenvoyer dans les veines, je leur 
donnerai à toutes le nom géné- 
ral & ancien de bxbons ; & pour 
différencier ces fortes de tu- 
meurs les unes des autres par 
rapport aux différens endroits 
qu’elles occupent , je donneraï 
avec les anciens le nom de £44on 
inguinal à la tumeur des glandes 
des aînes ; de bzbons axillaires à 
Penflüre des glandes des aiffel- 
les de bubons #aexilaires ou 
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parotides ,aux tumeurs des glan- 
des de la machoiïre ; & parce 
qu'on voit fouvent paroître ces 
tumeurs au commencement de 
Ja maladie, & qu’elle conferve 
route fa grandeur & fa violence 
après leur apparition , il faudra 
les regarder comme des accidens 
& des fymptômes ficheux de la 
maladie , qui ne diminuent en 
rien fa force & fon danger. 

X XIII. 
_ Et parce qu’on en voit paroï- 
tre d’autres qui de leur naïflance 
font cefler ces grands accidens 
_de la maladie, je ne puis m’em. 
pêcher de les regarder comme 
falutaires aux malades, & je don- 
ne le nom de éxbons [ymptoma- 
æiques aux premiers, & de bx- 
bons falutaires décififs & critis 
ques aux feconds. 
XXIV. 

_ Et parce que je vois claire- 
_ ment &diftintement, 19, qu’au- 
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cune de ces glandes ne peut 
être engorgée d’une lymphe 
épaifle & gonflée fans faire: 
fouffrir une compreflion & un. 
_ étranglement aux réfeaux ar-: 
tériels qui les environnent & 
qui leur fournifient la lymphe: 
nourriciere ; 2°, que les réfeaux 
artériels ne pouvant être étrans 
glés ou bouchés dans aucun 
endroit fans fouffrir une dilata= 
tion confidérable de leurs ca- 
naux réticulaires , dont les 
nœuds font bouchés ou étrans: 
glés; 3°, que la dilatation des 
réfeaux artériels faifant pafñler 
dans les réfeaux lymphatiques 
dont les ouvertures font élargies 
non-feulement des parties de 
Iymphe déliées, mais encore des 
parties groflieres mêlées avec 
des globules de fang ; 4°. que 
toutes ces altérations & tous ces 
changemens arrivés aux réfeaux 
aïtériels qui rompént & qui 
pénctrent 
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pénétrent le tiflu des glandes 
_conglobées ne pouvant arriver 
fans une difpofition inflamma- 
toire & une inflammation ; je 
conclus de ces quatre articles 
que lPengagement & le gonfle- 
ment des glandes extérieures & 
autres ne peuvent arriver fans at- 
tirer une inflammation. Et parce 
qu'enfin cette inflammation eft 
compofce, c’eft-à-dire, produite 
par des humeurs différentes , 
Açavoir par un fang arrêté dans 
les réfeaux artériels, & par la 
lymphe renfermée dans les vé- 
ficules de Ja glande ; j'apellerai 
ces fortes de tumeurs des in- 
fammations fympathiques phle- 
gmoneufes. 

X X V. 

Et parce que les glandes fen. 
_fibles & grofles, qui font facile- 
ment connuës par leur volume, 
ne font pas les feuls entrepôts 
de la Iymphe qui revient des 
Tome I. | 
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extrémités, qu'il y en a beau- 
coup de petites mêlées dans le 
panicule adipeux des cuiïfles , des 
bras & du col, qui font comme 
tout autant de petits regards des 
vaifleaux lymphatiques qui la 
renvoyent à de plus confidéra- 
bles,tels que font les glandes des 
aînes, des aiflellés & les glandes 
conglobées des machoires ; je 
conclus que recevant une même 
quantité de Iymphe des extre- 
mités , elles peuvent également 
être engagées comme les plus 
grandes , & qu’elles peuvent de- 
venir le fujet de la formation 
des tumeurs comme les plus 
grofles ; & qu'arrêtant le cours 
du fang dans les réfcaux qui les 
environnent , elles peuvent y 
en former de même efpéce & 
auffi grandes que celles qui fra- 
pent les yeux des obfervateurs 
les plus grofliers. L'expérience 
m'a fait voir que cette conjectü- 
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re n'eft pas mal fondée, ayant 
vi communément des bubons 
au-deflus de l’aîne, dans le milieu 
de la cuifle & au-deflous des 
aiflelles dans les fiévres peftilen- 
tielles , comme il en arrive aux 
aines & aux aiffelles. 
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Êt parce que les réfeaux arté- 
_ riels ne fauroient être Engorgés 
d'une trop grande quantité de 
ang , ou gonflés & dilatés par 
une trop grande raréfaction du 
{ang qui y eft arrofé, & qui s'y 
_eéchauffe, fans mettre ceux qui 
font les plus foibles & les moins 
toütenus par le tiflu des parties 
En danger de crever & fans les 
faire crever quelquefois, fuivant 
la réfiftance des grumeaux qui 
bouchent les nœuds de leurs 
mailles ; je conclus que l’obftru- 
<tion qu'un fang trop épais & 
grumelé produit néceflairemene 
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dans les nœuds des réfeaux arté- 
riels des parties , eft capable de 
les faire crever , & de faire 
répandre le fang au hazard 
dans le tiflu des parties dont les 
vaifleaux font cngagés. 
XXVII. 

Et parce qu'un fang répandu 
dans le tiflu des parties doit 
erdre fon mouvement de flui- 
dité, fe cailler, & pañler de cet 
état dans celui d’une fermenta- 
tion corruptive , qui le tourne 
d’abord en fanie, puisen matiere 
épaifle , blanche, rougeñtre ou: 
verdâtre , ou fuivant qu'il eft 
mêlé & chargé de parties bilieu- 
es de différente qualite , qui. 
rendent le pus plus où moins: 
coulant & plus où moins corro-. 
fif ; je conclus qu'un fang gru- 
melé & arrêté dans les réfeaux: 
artériels faifant extravafer le: 
fang dans le tiflu des parties, 
peut y attirer des fupurarions 
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funeftes capables de détruire 
entierement leur organifation, 
Et parce qu'un fang épais & 
grumelé ne fauroit engager une 
grande étendue de réfeaux ar- 
téricls d’une partie fans engager 
& engorger en même tems ex- 
traordinairement les réfeaux 
Iymphatiques qui en fortent ; 
_& les réfeaux lymphatiques 
ayant leur tiflu trop mince & 
trop délié pour foûtenir une 
grande dilatation fans crever ou 
fans laifler échaper à travers de 
leur tiflu la iymphe dont ils font 
remplis ; je conclus que dans 
les grands engagemens des ré- 
feaux artériels qui neles dilatent 
pas aflez pour les faire crever, les 
réfeaux lymphatiques engorgés 
en conféquence, doivent nécef- 
fairement les gonfler & laifler 
échaperla lymphe la plus féreufe 
travers leur tiflu & la faire ré- 
pandre fuivant les différentes 
| F ii 
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pofitions , ou dans le tiflu des 
parties , ou dans les cavités que 
renferment les parties ;que l’é- 
panchement de la Iymphe fé- 
reufe dans l’interieur d’une par- 
tie en doit relâcher le tiflu ; que 
celui qui fe fait des réfeaux lym- 
phatiques de la faperficie d’une 
partie, doit remplir la cavité où 
elle eft renfermée d’une férofité 
iymphatique ou d’une férofité 
fanicufe & rougcâtre lorfque les 
réfeaux lymphatiques ont crevé 
ou que la Iymphe en eft fortie 
chargée de globules du fang. 
X AN EFE | 
. Perluade qu'un fimple épaif- 
fiflement & grumélement de la 
mafle du fang font capables de 
_ produire tant de fi différentes 
fortes detumeurs inflammatoires 
& gangréneufes ,non-feulement 
dans Îles parties externes. du 
€Orps, mais encore dans toutes 
S parties internes; & convain 
Cu de plus par l’infpeétion ocu- 
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 jaire que le cerveau & le refte 
des vifccres {ont enflâmés dans 
toutes les efpéces de fiévres 
malignes ; je compris aifément 
qu'une inflammation gangréneus 
{e d’une grande étenduë du cer 
veau, qu'une grande diftention 
& un grand engorgement de 
{es vaifleaux, devoient empêcher 
abfolument la féparation des 
“efprits; que la compreflion de 
_ la moëlle du cerveau devoit en 
arrêter la diftribution , & que 
Je cœur, ainf que le refte des 
_ parties,rombant en paralyfiepar 
: l'interruption totale du cours des 
efprits, devoir arrêter la circulas 
tion & caufer la mort. 
X XI X. 

Je compris encore qu'une pa: 
reille inflammation du foye 
devoit arrêter la féparation 
& l'écoulement de la bile, & 
que cette humeur ardente 
& fermentative devoit allu- 
| -F ui] 
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mer & entretenir un bouil- 
Jonnement & une fermentation 
dans la mañle du fang , dont le 
terme ne pouvoit être qu’une 
diflolution totale de fes princi- 
pes & une pourriture qui devoit 
la rendre incapable de fournir 
les récrémens néceflaires au 
maintien de toutes les fon@ions 
naturelles ; qu’en cet état de 
diflolution & de pourriture , le 
fang ne pouvoit ni fournir au 
cerveau des efprits de bonne 
qualité , ni falive, ni bile , ni 
diflolvant d’eftomac propres à 
difloudre les alimens & 4 en 
tirer un bon chile ; je compris 
auf qu'une inflammation fim ple 
ou gangréneufe du foye arrè- 
_ tant lecours du fang qui reve- 
noit de l'eftomac & des inteftins, 
devoient en faire cngorger les 
vaifleaux , & leur attirer des 
inflammations gangréneufes; & 
Je voyois très-clairement un rak 
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port finéceflaire de tous ces acci- 
dens avec l'interruption du mou- 
vement du cœur.,avecla ceflation 
de toutes les fonctions animales, 
qu'il me parut abfolument inu- 
tile & fuperflu d’avoir recours 
à quelque caufe fort extraordi- 
naire, différente de celles qui 
caufent des inflammations les 
plus communes. | 

XXIX: | 
Je n’eus pas aufli beaucoup de 
peine à comprendre la laifon 
qu'il y avoit entre la ceflation 
du mouvement du cœur & les 
extravalñions du fang dans Île 
cerveau, entre les PR 
qui fe faifoient dans cette par- 
tie, ou celles qui fe trouvoient 
dans le foye & la ceflation de 
leurs fonctions, entre l’épanche- 
ment des féroftés dans la fub- 
ftance du cerveau & fon relâiche- 
ment total, & tous les défordres 
du foye & des autres vifcéres 
Fv 
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tels que je les ar rapportés; les: 
caufes de tous ces accidens me 
parurent fort plaufibles, je n’y 
trouvai rien de merveilleux ; & 
parce qu'il m'étoit aifé de juger 
que toutes ces caufes de mort 
qui avoient tout-a-fait interrom- 
pu le cours de la circulation, 
étoient les mêmesquien avoient . 
troublé le cours naturel, aïnff 
que toutes les fonétions qui en 
dépendent ; je conclus, fans hé- 
fiter, que toutes ces caules de 
mort portées à l’extrème; que 
_ces inflammations gangréneufes 
du cerveau, du foye, de Pefto- 
mac & des inteltins ; que ces 
épanchemens du fang ou des 
férofités dans le cerveau & dans 
le foye, éroient précifément les 
caufes contenantes de toutes 
ces efpèces de maladies que ja 
vois qualifiées, avec tous les 
Médecins, du nom effrayant de 
fiévres maligres. VON 
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XX XXL 
Ét parce que la cauté effen- 
tielle & contenante des mala- 
dies , left aufi de tous les ac- 
cidens qui arrivent aux malades, 
& de la mort même; & que je 
trouvois les caufes de mort ab- 
_ folument les mêmes dans tous 
ceux qui avoient péri de diffé- 
rentes fortes de fiévres malignes 
ou peitilentieiles , avéc des pai 
_ rotides , des bubons , ou des 
. charbons , ou taches pourprées, 
& des autres fievres quin’étoient 
accompagnées ni de pourpre, 
_ni d'aucun autre accident exté: 
rieur ; je conclus que leur caufe 
€flenrielle & contenante avoit 
_ été réellement la même, & que 
quoiqu'on eût donné différens 
noms à ces fortes de fiévres pät 
raport à divers accidens exté+ 
_rieurs qui les accompagnoïent, 
& par raport au danger plus où 
EF v} 
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moins grand qu’elles faifoient 
courir aux malades ; ce n’étoit 
pourtant dans le fond & reel- 
lement qu'une même efpéce de 
maladie ; que la pefte éroit la 
même efpéce de maladie que 
la fiévre pourprée, que la fiévre 
maligne fans pourpre & fans au- 
tres accidens : puifque toutes ces 
fortes de fiévres fuppofoient éga- 
lement un épailliflement vicieux 
de la mañle du fang qui le fai- 
{oient arrêter dans les vaifleaux 
du cerveau , & dans ceux des 
autres vifcéres, & y produïifoient 
des difpofitions inflammatoires 
qui en faifoient le caractere ef- 
{entiel. 
XXXIE | 
Et parce que le raport du plus 
ou moins ne peut jamais être 
un attribut qui change, ni la 
nature, ni l’efpéce des chofes ; 
je conclus que, quoique Pépaif-. 
fifement du fang qui produi- 
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foit les difpofitions inflamma- 
toires dans la pete, füt d’un de- 
_gre plus fort & moins violent 
qu'il ne létoit dans les fiévres 
pourprées & non pourprées ; & 
qu’en conféquence les inflamma- 
tions du cerveau & des autres vif 
céres pouflaflent plus communé- 
ment en gangréne dans les pefti- 
_ férés, & qu’elles fiflenc périr plus 
promprement les malades atta- 
qués de la pefte, que ceux des au- 
tres fiévres malignes ;cependant 
parce que cet accident, quoiqu- 
ordinaire , n'étoit pas une pro. 
priété inféparable de la caufe 
effentielle de la pefte, & qu'il.y 
avoit beaucoup de peftiférés 
qui portoient leurs maladies 
auffi loin que les fébricitans des 
fiévres malignes, pourprées & 
autres , & quil y en avoit 
parmi ces dernieres qui duroient. 
auf peu que la pete, & qui 
tuoient aufli promptement les 
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malades ; je conclus que c’étoit 
fans aucune raifon que les Au- 
teurs de médecine avoient fait 
de la pefte une efpéce parti- 
liere des fiévres malignes, diffé- 
rente des pourprées, & de tou- 
tes les autres qui font fans au- 
cun accident extérieur. 


D OURLEL. 


Car fi la grandeur de l4 ma- 
fadies & la morralité devoient 
faire changer d’efpéce aux ma- 
ladies , il n’y en auroit aucune 
dont on ne püt faire dés efpé- 
ces différentes. Et comme dans 
les fiévres pourprées & non pour- 
prées, il y a plufieurs malades 
qui meurent très-promptement , 
. & dont par cenféquent les mala- 
dies ne parcourent pas le tems 
ordinaire des flévres infamma- 
toires , il faudroit les regarder 
comme étant attaqués d’une ef- 
péce différente de la fièvre pour- 


+ 
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rée | & cette multiplication 
_d’efpéce auroit lieu non feule- 
ment dans les fièévres mali- 
gnes, mais encore dans tou 
tes les autres maladies, ce qui 
en multiplicroit le nombre à l'in 
fini, & jetteroir les Médecins dans 
des difficultés qui rendroient la 
pratique de la médecine très- 
émbaraffante. | 

X XX EV. 
… Je conclusencore par la même 
 raifon , que comme javois vi 
| périr beaucoup de malades en 
moins de 24. heures fans bu 
bons, fans parotidés, fans char- 
bons, fans gangrene extérieure, 
fans taches livides & gangre- 
neufes ; & que dans ces malades 
lé cerveau s’eétoit trouvé gan- 
gréné , le foye & le poumon Enr 


gorgés de fang, leftomac & les 
| inteftins enflamés , gangrenes, 
_ & remplis de taches lHividessen 
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un mot avec l'afpect & les caufes 
de mort femblables à celles des 
peftiférés & des fébricirans des 
fiévres pourprées ; je conclus, 
dis-je , que les bubons, les pa- 
rotides, les charbons étant fépa- 
rables de la caufe eflencielle & 
contenante de la mort, ne pou- 

voient être jamais regardes que 
comme des propriétés efflen- 
tielles de l’'épañhffement du fang 
qui produiloit les difpofitions 

inflammatoires du cerveau, qui 
font le cara@ère eflentiel de la 

pefte ; & que c’éroit fans aucune 
railon que les Ecrivains, qui ont 
traité de la peite , faifoient en- 
trer dans le caractère eflentiel 
de cette maladie, Péruptiondes 
bubons & des cha:bons, & qu’il 
faloit,enun mot,borner le cara- 
&ère eflentiel de la pefte & celui 
de toutes les autres fortes de ma- 
ladies, à épaififfement extraor- 
dinaire de la mafle du fang qui 
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le faifoic arrêter dans les vaif- 
{eaux du cerveau, & dans ceux 
de tous les autres vifceres, 
& produifoit des difpoñitions 
tres-dangereufes ; je concluois 
encore que le danger de mort 
n'étant attaché qu'à la caufe 
eflentielle & contenante de la 
maladie , c’eft-2- dire à toutes 
les inflammations du cerveau & 
des autres vifcéres, qui tour- 
_noient en gangréne & en fupu- 
ration,ou qui donnoient lieu aux 
extravañons du fang , ou des 
_effufions des férofités qui relà- 
 choient & détruifoient le tiflu 
des organes , je concluois, 
dis-je, qu'il ne faloit regar- 
der dans toutes ces maladies , 
les parotides , les bubons , les 
_ charbons & les taches pourprées 
& livides, que comme des acci- 
dens ficheux à la vérité, & 
comme des fignes de la grandeur 
de la caufe contenante,favoir du 
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grand épaififlement de la maflé 
du fang , mais comme incapa- 
bles de faire mourir les malades 
indépendamment de l’engage- 
ment & de l’infammation des 
principaux vifcéres. 


CPP ER ETF 


Des caufes éloignées des Fiévres 
malignes @ des Fiévres 
peftilentielles. 

L 


Sfuré& convaincu par Pou- 
verture des cadavres, que 
la caufe eflentielle & contenante 
des fiévres malignes ne confiftoit 
que dans un grand épaififlement 
de la mafle du fang qui le faifoit 
arrèter dans les vaiffleaux du 
cerveau & dans ceux des vif- 
céres ; & que cette modifica- 
tion vicieufe de la mafñle du fang, 
toute fimple qu’elle étoit , étoit 
capable de produire tous les 
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accidens funeftes que caufoient: 
ces différentes maladies , fans 
qu'il fût néceflaire de faire in- 
tervenir aucune malignité , ni 
aucun venin particulier ;je mis 
toute mon application à la re- 
cherche des caufes qui pouvoient 
porter le fang à cet extrême dé- 
gré d’épaifliflement qui failoit 
le caractere eflentiel des fièvres 
malignes, Je n’eus pas beaucoup 
de peine à retrouver plufieurs de 
ces caufes que mon expérience 
m'avoit fait connoître, comme 
à tous les Médecins des fiécles 
pañlés , & m'avoit fait regarder 
comme des caufes très-capables 
de diminuer la fluidité du fang, 
& de le rendre trop épais. j'en 
trouvai beaucoup de particus 
lieres & plufeurs générales ; 
mais parce que s’agiflant d’une 
maladie populaire qui fuppofoit 
plûtôt des caufes generales dont 
toucunpeuple für fufceptible,que 
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des caufes particulieres qui n& 
pouvoient faire impreflion que 
fur quelques particuliers ; j'aban- 
donnai la recherche des caufes 
particulieres pour me réduire à 
l’éxamen de la nature des gene- 
rales , évidentes & fenfibles . 
dont la puiflance & lactiom 
puflent établir un raport nécef.. 
faire avec cet épaififlement vi 
cieux de la mañfle du fang , &: 
avec cette multitude prodi- 
gieufe de maladies. | 


II. 


Examinant enfuite la nature: 
& la puiflance de ces différentes: 
caufes, je trouvai d’abord qué: 
Pair pur qui eft une des caufes: 
naturelles qui fert le plus à: 
l'entretien de la vie & de la 
fanté , étoit fouventexpofé à di- 
verfes altérations qui pouvoient 
le rendre capable de produire 


des changemens confidérables 
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dans la mafle du fang , foit qu’on 
le confiderât par raport à fes 

qualités fenfibles , foit par ra- 
port aux altérations qu'il re- 
çoit des exhalaifons qui s’é- 
levent du corps de la terre:je 
compris aifément qu’un air ex- 
_cefivement chaud , ayant toutes 
{es parties dans une grande agi. 
tation, pouvoir caufer & cau- 
foit un grand mouvement & 
_une grande raréfacion dans le 
fang des habitans du pays qui 
Je refpiroient ; & je voyois clai- 
_rement qu'un grand mouvement 
& un bouillonnement de la 
mafle , devoit, à la longue, lé- 
puifer de fes parties fpirirueufes 
& aqueufes, qu'il deyoit infen- 
fiblement en dégager & égui- 
{er les parties falines, & porter 
toute la mafle du fang à une 
efpéce de defléchement, lequel 
devoit en rendre la circulation 
plus lente, & plus difficile, Je 
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- vis aufli clairement que fi Pair ve. 
nant à changer tout-à-coup de: 
température , & paflant d'un. 
grand mouvement de fes parties: 
à une efpéce de repos qui le ren-. 
dit exceflivement froid & plus pe-. 
fant,il devoitnéceflairement por-. 
ter le fang déja defléché dans un 
épaifliflement extraordinaire qui 
pouvoit le faire arrêter dans les 
vaifleaux du cerveau & des au. 
tres vifcéres dont il ne pouvoit 
manquer de troubler le jeu. Car 
enfin je fçavois que les parties 
de l'air ayant moins de mouve- 
ment qu'a l'ordinaire, & n’en 
communiquant par conféquent 
que très-peu à la mañle du fang 
qui rouloit dans le poümon, & 
dans lhabitude du corps ; & en 
recevant au contraire plutôt 
du fang, qu'ilne luien commu- 
niquoit, il devoit lui faire perdre 
celui qui entretenoit fa fluidité 
& fa raréfation, & par confé- 


| 
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quent en faire raprocher & en 
faire reunir de plus en plus les 
parties ;en forte qu’étant déja 
difpofé au defléchement & à 
l'épaififiement par la perte de 
{es parties fpiritueufes & aqueu- 
{es , il devoit néceflairement 
être porte à un degre d’épaif- 
fiflement fi confiderable, qu'il 
devoit lempêcher de rouler & 
de circuler dans les vaifleaux du 
cerveau & des autres vifcéres : 
je comprenois tout cela d’au- 
tant mieux , que l'air froid de- 
venant néceflairement plus pé- 
ant, & chargeant l'habitude du 
corps d'un nouveau poids qu'il 
n'avoit paslorfqu'ilétoitchaud,il 
devoit neceflairement preller les 
vaifleaux de toute Phabitude du 
“corps, en faire exprimer le fanpg, 
_& le faire porter en plus grande 
quantité dans les vifcéres & 
dans lesautres parties qui étoient 
moins expofées à la compreflion; 
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& parce qu'il eft évident que la. 
force de la contraction des: 
vaifleaux doit être moins gran-. 
de lorfqu'ils font plus remplis: 
de liqueur, & que leurs fibres: 
font portées à une trop grande! 
extenfion ; je compris aifément: 
que les vaifleaux des vifcéresi 
étant plus remplis de fang , de- 
voient le fouetter avec moins de: 
force, & le laifler un peu plus: 
féjourner dans leurs extrémitess 
capillaires ; & parce que la flui- 
dité du fang ne s’entretient que: 
par une efpéce de broyement 
que fouffrent fes parties par lai 
contraction des vaifleaux & par 
un million de chocs que fes 
parties {ouffrent dans les nœuds 
des mailles des réfeaux qui for: 
ment les aitéres capillaires ; Je 
conclus aifément que la pleni- 
tude des vaifleaux des vifcéres 
occafionnée par la comprefhon 
extérieure de l'habitude ducorps 
étoit 
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étoit capable de faire perdre au 
fang fon mouvement de fluidité, 
au point d'en arrêter le cours 
dans les vaifleaux de tous les 
vilcéres, de forte que trouvant 
dans la puiflance de l'air, confi- 
déré par raport à fes qualités 
fenfibles de froid & de chaud, 
une puiflance très-relative & 
très-proportionnée à lépaïfifle. 
ment extrème du fang ; je con- 
_clus fans héfiter que Pair paflant 
fubitement du chaud au froid 
fans aucune altération particu- 
licre | pouvoit devenir une caufe 
générale des fiévres malignes 
tres-meurtrieres dans toute {forte 
de païs ; Pexpérience m'en avoit 
convaincu en 1689. à Montpel- 
lier , où le primtems ayant été 
exceflivement chaud, & le mois 
de Juillet exceflivement froid, 
il étoit furvenu des rougeoles & 
des fiévres pourprées épidémi- 
ques,qui avoient caufé une gran- 
Tome I. G 
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de mortalité, & il n’eft gueres 
de Médecins depuis Æippocrate 
qui n'aient fait de pareilles obfer- 
vations ; en forte qu'il a paflé 
toûjours pour conftant parmi les 
Médecins, que dans les différen-. 
tes caufes des maladies inflam-. 
matoires , il n’y en avoit aucune: 
de plus dangereufe ni de plus: 
certaine que le changement fu-. 
bit de la temperature de Pair du: 
froid au chaud ou du chaud au 
froid. ni C 
11 L 
Si je vis clairement le raport: 
qu'avoit un air chaud avec le: 
defléchement du fang, & celuil 
d’un air froid qui lui fuccedoit: 
fubirement avec l’épaififlement: 
du fang qui pouvoit le faire ar- 
rêter dans les vaïfleaux des vif- 
céres, & y produire des difpoli- 
tions inflammatoires très-dange- 
reufes ; je ne fus pas moins con- 
vaincu de la puiflance qu'avoit 
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un air groflier, chargé de diver- 
fes fortes d’exhalaifons pour por. 

cr le fang à ce dangereux épaif- 
fiflement qui caufoit les fiévres 
malignes. J'avois devant moi des 
obfervations annuelles de tous 
les pays marécageux, d'VDIES, 
de Furnes, de Bergue, de Phi- 
Hfbourg, de Mantouë, de Séy- 
de, de la bafle Egypte, dont les 
habitans font extrèmement f2- 
tigués par les fiévres malignes 
gui y régnent prefque tous les 
êtes, lorfque les marais viennent 
à fe deflécher, & que Pair fe 
Charge des foufres indigeftes & 
puants qui s’élevent des vazes. 
Je fus d'autant plus perfuadé que 
le mauvais air de tout ce pays, 
& que les exhalaifons groilieres 
dontilétoit chargé avoienteu la 
puiffance d’épaïthr le fang, & de 
li frire produire ces dif| pofitions 
inflammatoires des vifcéres que 
je fçavois que les habitans les 
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plus commodes de tous ces lieux 
marécageux ne s'en mettoient à 
couvert qu'en changeant d'air. 
Si je ne fçavois que l’on ne peut 
compter {olidement dans une 
matiere de pure phyfique, fur 
le raport des Hiftoriens, j'aurois 
G attribuer aux altérations que 
fe tremblemens de terre peu- 
vent produire dans l'air, la caufe 
des fiévres malignes ou peftilen- 
tielles qu'on leur a communé- 
ment imputées : mais Je les ai 
toüjours regardés comme des 
juges très-Incompetens, lorfqu’il 
_a été queftion de rapporter un 
effet de la nature à la véritable 
caufe phyfique ; je leur ai vû toû- 
jours plus de penchant la crédu-. 
lité, & lattribuer plûrôt à quel- 
que évenement merveilleux & 
furprenant qu'aux caufes les plus: 
fimples & les plus ordinaires. Je 
me défiai d'autant plus du te-- 
moignage des Hiftoriens dans: 
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cette occafon, qu'il Métoit pas 


apparent qu'une très-grande é- 


 tenduë de terre, dont les parties 


demeuroient dans un parfait re 
pos, dans le mouvement com- 


mun du tout , fuflent en état 
de laïfler échaper & de pouiler 
dans Pair des exhalaifons perni- 


cieufes à la fanté des hommes; 
lardeur du foleil étant plus ca- 


_pabledeles faire détacher despar- 
cies de la fuperficie de la cerre 


. & de les faire élever dans Pair, 


que le plus grand tremblement 
de terre ne fçauroit faire. J’ai- 


“mois mieux rapporter les mala- 


— 


dies épidémiques arrivées dans 


ces cas, au faifilement, à la ter- 
_reur & à la confternation qu'un 
tremblement de terre fait naï. 
tre dans lefprit des habitans qui 


en fentent rarement les effets, 


qu'à de prétenduës exhalaifons 


qui ne {cauroient alors s'élever 
Ç 


du fond de la terre ; toutes ces 
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paflions étant des caufes plus: 
évidentes, plus fenfibles & plus: 
capables de porter le fang à um 
extrème degré d’épaifliflement,, 
que toutes ces prétenduës exha-- 
laifons, qui ne fçauroient s’éle. 
ver en Pair dans le tremblement: 
de terre. Ce qui me donna lieu 
de ne pas fuivre en ce point le: 
témoignage des Hiftoriens, c’eft 
que les cremblemens de terre. 
qui font aflez frequensenltalie &c: 
en Sicile à loccafon des incen- 
dies & des détonations du mont-- 
Vefuve & du mont-Ætna, qui 
vomiflent de tems en tems, avec: 
des tourbillons de flammes de: 
torrens, des matieres bitumineu-- 
{es mêlées avec des matieres mé- 
talliques & pierreufes fonduës, 
font des pays qui ne font pas: 
plus fujets à la pefte & aux au- 
tres fiévre smalignes que le refte 
du continent de l’Europe, quoi-. 
que ces embrafemens remplif- 
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{ent l'air de quantité d’exhalai- 
fons puantes & fouffrées, qui 
{aifflent l’odorat de tous les ha- 
bitans du voifinage. 
1 V. 

Il n'en fut pas de même à 
Yégard des longs campemens 
& des grandes batailles qui ont 
fait périr une grande multitude 
de foldats ,& que les Hiftoriens 
_ ont regardé comme des caufes 
_ des fiévres malignés qui ont 
défolé & les armées & tous 
les pays où on a campé, & 
où les batailles ont été don- 

nées. Je fçavois par expérience 
que le long campement des 
grandes armées empuantifloit 
conftament l'air, tant par la 
quantité des fumiers & des ex- 
crémens dont la terre étoit cou- 
verte, que par la quantité de 
chevaux morts , qu'on ne pre- 
noit pas foin d’enterrer aflez 
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profondément ; je fçavois que la: 
puanteur de Pair des camps, 
“n'étoit que le produit des fouffres: 
volatils que le mouvement de 
la pourriture détachoit des: 
chaïirs des charognes, des ex- 
crémens ou des fumiers, & que 
la chaleur du foleil élevoit en 
Vair ; je fcavois encore que ces 
fouffres volatils étant chargés 
des parties urineufes, étoient des 
fujets très- propres à lier & à 
cpaifir la mañle du fang , lorf 
qu'elles s’'étoient portées par la 
refpiration dans les vaifleaux du 
poümon; & je voyois clairement 
par la même raïifon, que les 
cadavres mal enterrés après une 
grande bataille , empuantiffant 
l'air , devoient par la même 
raïifon caufer un grand épaif- 
fiflement dans la mañle du fang 
de tous ceux qui le refpiroient, 
& leur attirer des fiévres mali- 
gnes. Or cette caufe me parut 
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autant plus propre à porter 
le fang à cer extrême degré d’é- 
paiffiflement que produifent ces 
fortes de maladies, qu’elle trou- 
voit toûjours dans le fang des 
okdats une grande difpoñtion 
‘A én recevoir plus aifément 
r imprefhion : je fçavois par Ex- 
perience que le {oldat tomboit 
‘dans l'ennui & dans la crifteite , 
‘dans de longs campemens ; & 
que manquant de légumes il 
| mangeoit avec moins d'appétic 
-& moins de goût, & que les di- 
“géftions- tournoient en’ cndité 
‘qui épaiflifloienc infenfilblement 
le fang- tandis que l'éinti’& 
Jacriftefle ralentiffant fon mou- 
_-vément dé circulation®, ‘‘dimi- 
Hiohconfidérablement fe TA 
“dtét Bt _ LSYUET dima 2102 
site Sitiian : À! 493 gi:3n SIT 
IL pifant ET PU examen dés 
ah cHeomne da: coute après 
Pair" plétiudvideneel a phas 
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generale, & la plus inévitable des 
maladies ; & confidérant que les 
qualités naturelles des fruits de 
la terre dont on {e nourrit, 
étoient auf altérables par le 
dérangement des faifons, que 
létoit le fang des animaux ; je 
compris aifément qu’elles pou- 
voient changer & s’altérer de 
même , & qu'elles pouvoienc 
devenir capables d’altérer 
fort la mañle du fang , qu'il en 
pouvoit naître plufeurs fortes 
de maladies de toute efpece & 
des plus dangeureufes. Cette re-. 
fléxion, étant foutenuë par mon 
“expérience, & par celle de tous. 
les Médecins des fiécles pañlés,, 
n'y en ayant aucun qui n'ait rap-: 
_porté un grand nombre de ma-. 
ladies à la mauvaife qualité des 
fruits de la terre ; il ne me fut: 
pas bien difficile , en examinant 
les diverfes. alterations connues 
.& {enfibles des fruits, d’y recon- 
noïtre la puiflance qu'ils avoient 
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d'introduire dans la mañfle du 
fang plufieurs mauvaifes difpofi- 
tions qui devoient être fuivies 
de plufeurs fortes de maladies. 
Je comprenois que le vin verd 
étant formé d’un raifin dont 
le fuc n’avoit pas reçu toute la 
maturité néceflaire , dont les 
parties acides de la féve n’a- 
voient pas été aflez fubrilifées 
par la chaleur du foleil, & dont 
le fouffre étroit demeure crud, 
indigefte & trop fixe, devoient 
coûter beaucoup à leftomac 
pour fe digérer, & que lation 
de fon diflolvant devoir être 
trop foible pour corriger dans 
le peu de tems tous les liquides 
qui féjournent dans l’eftomac, 
laigreur & la crudité des fouf- 
fres du vin verd ; que pañlant 
dans la mafle du fang journelle- 
ment, au lieu d'entretenir fa flui. 
dite & de lui fournir des parties 
fpiritueules , il devoit au con- 
(ET ; G y} 
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traire l’épaiflir &en lier les par- 
ties , & l'empêcher par-là d’en 
produire de fpiritueufes , & des 
recrémens aflez coulants pour 
s’échaper à travers les diflérens 
couloirs du corps ; qu'il faloit 
par conféquent qu'un long ufage 
d'un vin verd produifant une 
Cpaifliflement journalier dans 
la mañe du fang devint une 
caufe certaine de diverfes ma- 
ladies. Auf voyois-je tous les 
jours à Rochefort des coliques 
aux pilotes très-facheufes, qui 
n'avoient d’autres caufes que le 
vin verd de l’année; ainfi que des 
coliques hépatiques qui aboutif: 
foientäune jaunifle, & je füs per- 
fuadé en voiant arriverles fiévres 
. malignes & peftilentielles , que 
Pépaififlément que le vin verd 
avoit fait contracter à la mafle du 
fang des habitans de Rochefort. 

OuvVOIt avoir beaucoup contri- 
+ a les précipiter dans toutes 
ces dangeureufes malädies, 
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Nil 


_Je compris encore qu'un bled 
mal nourri, & pour aïnfi dire , 
étique; qu’un bled nielle & gate 
par un brouillard fouffre ; par 
la même raifon qu'il arrive fou- 
vent qu’un bon bled mal con- 
fervé , mouillé, fermenté & 
échauffé, ne produifant qu'un 
pain de mauvaife qualité , & 
toûjours tirrant fur Paigre & 
d'un mauvais goût, ne pouvoit 
tourner qu'en un chyle aigri, 
glyant & vifqueux ; & qu'un 
chyle de cette qualité devoit 
infenfiblement épaifir le fang, 
& le porter enfinä un fi haut de- 
gré de confiftance, qu'il pouvoit 
le fairearrêter danses vaifleaux 
des principaux vifceres pour 
y produire des difpofitions in- 
flammatoires très-périlleufes. Je 
trouvai un fi grand nombre 
d'obfervations fur les maladies 
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très-malignes arrivées en con-. 
fequence de la mauvaife qualité 
du bled , que je n’eus pas beau- 
coup de peine à adopter certe 
caufe comme une des plus puif- 
fantes & des plus certaines de 
ce pernicieux épaifliflement de 
fang , & je fus de plus perfuadé 
que le mauvais pain étoit ca- 
pable de produire ce dangereux 
épaififlement de fang, que j'a- 
vois vû périr deux manœuvres en 
vingt-deux heures par une fimple 
indigeftion de pain dont ils 
avoient exceflivement mangé, 
& qui étoient morts avec un 
froid glacial de tout le Corps, 
un pouls miférable une foif in- 
extinguible avec toutes les mar- 
ques d’une inflammation au foye 
& dans les inteftins. L’aigreur 
du pain réduite en bouillie qu'ils 
vomifloient, ne m’avoit pas per- 
mis de douter que ce qui avoit 
pailé dans le vaifleau de cette 
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indigeftion , n'eût épaifli & pref- 
que caillé le fang , & ne leur eût 
attiré la fiévre lipirie tout -à- 
fait femblable à celle des pefti- 
férez que j'avois vû périr avec 
les mêmes accidens & fans au- 
cune éruption extérieure. 


ER. 


Je eg enfin que ce n'é- 
toit pas fans raifon que les an- 
ciens Grecs avoient dit en pro- 
verbe : Après la famine, la pefle. 
En effet comment le fang pour- 
roit-il conferver fa fluidité na- 
turelle ,& ne pas tomber dans 
un defléchement & un épaifliffe- 
ment extrême, lorfqu'il n’eft pas 
journellement réparé par des 
.nourritures convenables ? com- 
ment pourroit-il conferver fa 
fluidité, lorfqu'il perd tant par 
fon mouvement de circulation, 
que par celui qui entretient la 
chaleur; lors, dis-je , qu'il perd 
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non-feulement les parties mêmes 
les plus volatiles, mais en- 
core Îles aqueufes qui font les 
véhicules & le diflolvant géné- 
ral des parties falines quientrent 
dans fa compoñition ? Je vis ciai- 
rement qu'un fang deépouillé de 
ces deux fortes de parties qui en- 
tretiennent fa fluidité , devoit 
enfin la perdre  tout-à-fait; fe 
deflécher & s'épaifir au point 

qu'il s’arrêteroit dans tous les 
vaifleaux du corps, & qu'il de- 
voit faire périr immanquable- 
ment , & en fort peu de tems, 
tous ceux qui auroient été les 

malheureues vidimes de ces 
grands fléaux du genre humain; | 
Je compris que ce defléchement 

. & cet épaifliflement extrême de 
la mañle du fang, devoit arriver 
fans doute, d'autant plus dans 
un tems de famine, que la mi- 
{ére, quieneft caufe, entretient 
Pefprit du peuple dans le cha- 
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grin & dans la triftefle : tout 
‘Je monde fçait que ces paflions 
ralentiflent extrêmement le 
mouvement de la circulation du 
 fang. Sa vivacité & {a force font 

une des caufes les plus néceflaires 
à l'entretien de fa fluidité & 
du mêlange de toutes ces par- 
ties volatiles & aqueufes qui {e 
_ diffipent aifément par fon repos 
& par le ralentiflement de fon 
_ mouvement de circulation. 


NIrE 


| Cette derniere caufe de la 

fiévre peftilentielle & des fiévres 
malignes, me parut la plus gé- 
_nérale, & la plus conftament 
_ adoptéepar les Hiftoriens,& par 
les Médecins qui ont écrit {ur 

la pefte & les fiévres malignes, 
_ & par conféquent tout concour 
à létablir ; mais parce qu'une 
longue guerre eft toûjours rui- 
neufe pour les peuples & les LÉ 
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duit à une extrême milere, &. 
que la mifere même dans un 
tems d’abondance, les conduit: 
néceflairement à la famine , & 
à lufage de très-mauvaifes nour- 
ritures & non accoûtumées ; je 
conclus quoutreleschangemens 
que les armées produifent dans 
l'air & dans tous les endroits 
de leur opération , la guerre 
doit être régardée comme une 
caufe antécédente des altéra- 
tions du fang qui viennent de 
la famine & caufent ces fiévres 
peftilentielles. 
FA 

Et parce que toutes ces caufes 
font générales , inévitables & 
communes à tous les habitans 
de la terre, tant à ceux qui ha- 
bitent les Zones tempérées, qu’à 
ceux qui habitent la Zone-torri- 
de, que l'air & les alimens dont 
ils fe nourriflent d'ordinaire , 
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peuvent s’altérer également par. 
tout , & devenir capables de 
porter le fang à cet épaiflifle- 
ment vicieux qui produit des 
inflammations dans le cerveau 
& dans les autres vifcéres ; je 
conclus que toutes ces caufes 
pouvoient produire la fiévre 
maligne dans tous les climats. 
_ Celles qui étoient arrivées dans 
trous les fiécles & dans les diffé- 
. rens pays de l'Europe, de lAfie 
& de l'Afrique, ne me permi- 
_ rent pas de douter un moment 
de la puiflance que toutes ces 
_caufes ont de produire cette 
grande altération du fang qui 
caufe les fiévres peftilentielles, 
n’euflent été mifes plufieurs fois 
en exercice , & n’euflent produit 
ces dangereufes maladies dans 
toute forte de climats. 


X: 
Et parce que je fçavois que 
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l'air des pays les plus chauds, 
& qui approchent le plus de la. 
ligne, doivent faire perdre beau. 
coup plus de parties fpiritueufes: 
& aqueufes du fang de leurs ha-. 
_ bitans, & doivent rendre la bile: 
plus âcre & plus réfineufe, & 
que plus le fang eft dénué des 
parties fpiritueufes & aqueufes, 
plusileft fufceptible de lim pref- 
fion de Pair froid, & plus faci- 
lement il en doit être épaifü 
& difpofé à s'arrêter dans les 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res, lorfque les vents trop frais 
s’élevent fubitement après un 
chaud d’une longue durée ; je 
conclus que les pays chauds de- 
voient être plus fouvent expo- 
fés à la pefte que les pays tem- 
pérés. | 
XI. 

Et parce que les marais fe 

defféchent plus aifément dansles 
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pays chauds, qu’ils ne le font 
dans les pays frais, & que l’ar- 
deur du foleil y éleve bien plus 
facilement ces exhalaifons fouf. 
frées de leur vaze fermentée, 
que dans les pays tempérés où 
la chaleur du foleil eft moins 
grande ; je conclus que la pefte 
devoit être plus ordinaire dans 
tous les lieux marécageux des 
pays chauds, qu’elle ne Pétoit 
dans les lieux marécageux des 
zones tempérées ; & par confe- 
 quent qu’elle devoit être très- 
familiere dans PEgypte à raifon 
des inondations du Nil, & dans 
plufieurs autres échelles du Le- 
vant qui {e trouvent dans les 
lieux marécageux & pleins de. 
rivicres. 

X IT. 

Et parce que plus les alimens, 
dont on fe nourrit, font grofliers, 
indigeftes ou naturellement in- 
craflants ; plus le fang des habi- 
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cans qui s’ennourrifient eft épais; 
plus il eft difpofé à recevoir 
limpreffion des caufes générales 
qui peuvent le porter à un degré 
d'épaifliflementextrème; je con- 
clus que les habitans des pays 
chauds qui font leur principale 
nourriture de rés & de diverfes 
fortes de melons , qui ne boivent 
que des liqueurs aigres , & qui 
par conféquent ont le fang plus 
épais & plus indigefte, doivent 
être plus fujets aux fiévres pe- 
ftilentielles que les habitans 
des pays où l’on mange plus 
de viande, & où les nourritures 
font moins incrafflantes & moins 


indigeftes. 
XIITL. 


Et parce que les habitans des 
pays les plus chauds menent 
une vie moins agiflante, plus {é- 
dentaire, plus mélancolique & 
plus ennuyeufe, que celle des 


© des Peflilentielles. 167 
pays frais ; Je conclus que le 
fang ne s’entretenant dans fa 
fluidité naturelle que par l’exer- 
cice, le mouvement & la gayeté, 
les habitans des pays chauds de- 
meurans, comme ils font, féden- 
taires,meélancoliques & ennuyés, 
& dormans d’ailleurs beaucou 
plus que ne font les habitans 
des régions tempérées, devoient 
par cette maniere de vivre ren- 
dre leur fang plus épais, moins 
broyé, plus indigeite , & par 
conféquent plus fufceptible de 
limpreflion fâcheufe des caufes 
générales des maladies peftilen- 
tielles lorfqu’elles venoient à 
régner dans leur pays, & que 
toutes ces caufes, avec moins 
d'activité qu’elles n’en ont dans 
les zones tempérées , devoient 
produire très fouvent dans les 
pays chauds des fiévres peftilen- 
ticiles, 
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XIV. 


Ayant trouvé tant de caufes 
évidentes, conftantes & géné- 
rales, capables de porter le fang 
à cet épaifliflement extrènie qui” 
peut le faire arrêter dans les 
vaifleaux des principaux vifcé- 
res, & y produire des difpofi- 
tions inflammatoires & gan- 
gréneufes ; je démélai fort ai- 
fément celles qui avoient caufé 
cette grande altération dans le 
fang des habitans de Rochefort: 
la mifere & la famine y ré- 
gnoient alors, ainfi que dans 
toutes les provinces du Royau- 
me ; & cette caufe me parut plus 
que fuflifante pour difpofer le’ 
fang des habitans de ce port à 
produire toutes ces efpéces de 
fiévres malignes. 


Les 


La famine ne fut pas la fule 
caute 
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caufe de toutes ces efpéces de 
maladies. Il ÿ en eut une autre 
qui commença fur la fin du mois 
de Juin, & qui dura jufqu’à la 
fin de Septembre; ce fut la puan- 
teur de lair occafionnée par le 
defléchement des marais & des 
mares d’eau, que les hautes ma- 
rées de la Charante laiflent 
dans la grande prairie, qui eft 
vis-à-vis ce Port. La chaleur en 
élevoit des exhalaifons d’une 
odeur de fouffre ou de poudre 
brûlée qui appefantifloit l'air; 
de forte qu'on ctoit prefqu’é- 
touffé fur le haut du jour. Je fus 
d'autant plus perfuadé que ces 
fortes d’exhalaifons, chargées 
d'un fouffre indigefte & refpirées 
continuellement , étoient très. 
capables de diminuer confidéra- 
blement la fluidité du fang ; qu’il 
ne fe pañloit prefqu'aucun été 
que ce Port ne fouffrit beaucoup 
de ces fortes de fiévres, dans un 

Tome JZ, 
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tems même où le peuple vivoit 
dans l'abondance ; & quoique je: 
n'éprouvafle ni les mauvais ef- 
fers dela mifere & de la difette, 
& que je fuffe dans ce Port avec 
tous les agrémens que je pouvois 
défirer, je ne pus réfifter à lim- 
reffion de cet air puant : y 
tombai malade d’une dangereufe 
fiévrepourprée, dont jai été plus 
de dix ans à revenir. Jeneregar- 
daidoncpluslamalignité comme 
une caule des fiévres malignes ; 
ce ne fut pour moi qu'un nom 
dépouillé de toute forte d'idées 
dont j'avois jufqu’alors couvert 
mon défaut de connoiïffance fur 
la caufe réelle & véritable des 
grands accidens qui accompa- 
gnent ces maladies, 

| XVI. 

Je revins de cet état comme 
d'ane efpece d’illufion& de fonge 
où jétois tombé par la lecture 
des anciens obfervateurs de fié- 
vres malignes, Je commençai à 
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ouvrir les yeux & à rapporter à 
des caufes évidentes & fenfbles 
tous ces effroyables accidens qui 
avoient furpris d’étonnement les 
premiers obfervateurs. Ce grand 
abattement de forces, cette foi- 
bleffe extrême du pouls, les ta- 
ches livides, ces gangrénes ex. 
terieures que j'obfervai dans les 
fiévres peftilentielles & malignes 
qui rendoient l’afpec des mala- 
des fi hideux, ne me furprirent 
plus ; lorfque je fus convaincu, 
par une infpection oculaire , que 
Je principal organe du fentiment 
& du mouvement de toutes les 
parties étoit altere ; que les vaif- 
{eaux du cerveau étoient enga- 
gés ; que le fang y étoit ar- 
rêté, & qu’en cer état je ne pou- 
vois ni féparer ni diftribuer la 
quantité nécefaire d’efprits pour 
entretenir la tenfion & le jeu du 
reflort des fibres motrices des 
mufcles & des vaifleaux. Je com- 


Hi 


| 
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pris aifément que tous les muf- 
cles du corps ne recevant plus 
du cerveau une quantité fufh- 
fante d’efprits, pour tenir leurs 
fibres dans une cenfion naturelle, 
devoient tomber dans un relà- 
chement extrême; & les mala- 
des qui étoient attaqués de ces 
fortes de fiévres devoient fe trou- 
ver dansun accablement & dans 
un grand affaiflement, dansune 
lafitude & une pefanteur gene- 
rale de tous leurs membres; & 
que dans cet état ils ne devoient 
{e remuer qu'avec grande diff- 
culté ; que par la même raïfon, 
les fibres mufculaires du cœur: 
ne devoient faire que de très- 
foibles contra“tions ; & ne pou 
voient poufler le fang dans less 
artéres que foiblement & em 
très-petite quantité ;que le pouls 
enfin devoit devenir très-ob{cur., 
très-petit, mol, languiflant &x 
fort inégal : je conclus encorié 
que les vaifléaux du cervean 


| 
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étant ainfi engagés , les fibres 
de la pie & de la dure mere en 
étant plus tendus qu'à l’ordi- 
naire , devoient caufer aux ma- 
lades , ou de grandes douleurs, 
ou une grande péfanteur de tête ; 
que les organes des fens étant 
tombés dans un grand reli- 
chement , ainfi que toutes les 
fibres motrices du corps, ne 
pouvoient rapporter au fiège 
du fentiment commun que de 
_ foibles impreflions des objets 
| externes; qu’en conféquence les 
malades attaqués des fiévres pe- 
ftilentielles & autres malignes,ne 
devoient avoir que des fenfations 
_ fort obfcures & très-foibles de 
tous les objets qui frapoient les 
organes des fens, lefquels ne de- 
voient lier que trèes-difficilement 
les différentes idées qui concou- 
_ rent a former un raifonnement ; 
_qu’enfin leur raïfon en devoit 
être confidérablement alrérée, 
H iij 


174 Des Fièvres Malignes 

& par rapport à fa netteté & 
à fa clarté, Tous ces effets me 
parurent très-naturellement dé- 
pendre de lembaras & de len- 
gorgement des vaifleaux du cer- 
veau & de l'interruption du cours 
ordinaire des efprits dans les 
nerfs de touces les fibres motri- 
ces ; & les caufes de tous ces. 
accidens me parurent fi claires 
& fi diftintes , que je ne pus 
comprendre comment les pre. 
miers obfervateurs de ces fortes 
de. maladies avoient püû les 
rapporter à un principe occulte, 
venimeux & participant du poi- 
{on , eux qui n’avoient jamais 
attribué la chûte des mouve- 
mens mufculaires & la perte to- 
tale du fentiment & de la raïfon 
dans les apopléxies, qu'a des 
caufes très-ordinaires & très- 
connuës, comme à une plénitude 
extrême qui engorgeoitentiere-. 
ment les vaifleaux du cerveau, 
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ou qu'à unépaïfliflementextraor. 
 dinaïre du fang qui s’y arrêtoit 
_ & qui Pempêchoit de recevoir 
_ & de diftribuer les -efprits au 
refte des organes du corps. 
Cependant il y a grandedifféren- 
ce de Paccablement d’un apo- 
pléctique à celui d’un malade de 
_fiévre maligne. La foiblefle & 
Pépuifement d'un apoplétique 
- va jufqu'à la paralÿfie générale 
_ de tous les mufcles du corps & 
. dé tous les organes du fentiment. 
_ Elle arrive fubitement comme 
un coup de foudre ; la foiblefle 
_ des peitiférés & de tous les au- 
tres malades defiévres malignes 
eft bien moindre. Ils confervent 
tous au commencement de la 
_ maladie Ja faculté de fe remuer, 
quoique foiblement, & d’une 
maniere laborieufe ; ils ont en- 
core l’ufage des fens & de Ia 
 raïfon ; je ne pus donc m’ima- 
giner fur quels principes ils fe 


<S 


#76 Des Fieures Malignes 
fondoient pour imputer à une: 
caufe occulte & venimeufe, la. 
foibleffe & Paccablement géné-. 
ral de ceux qui étoient attaqués 
des fiévres malignes , puifqw’ils: 
n’attribuoient cette même foi- 
blefle & cet. accablement géné- 
ral qui arrive aux apoplétiques, 
quoiqu'infiniment fupérieur à 
celui de ces malades, qu'à des 
caufes très-évidentes & très-con- 
nuës, & que la forte apopléxie 
fût plus communément mor: 
telle que ne le font la pefte 
& les autres févres malignes. 


XVIE 


Je foupçonnai que ce qui pou- 
voit avoir donné lieuaux Anciens 
d’imputer tous les accidens des 
fiévres malignes , à des qualités 
malignes , occultes & meur- 
trieres, & qu'ils n’avoient pas 
attribué la caufe de Papopléxie 
à quelque venin particulier , ce 
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mavoit été que parce que l’ha- 
_bitude du corps des apopléti- 
ques change rarement, qu’elle 
conferve fa couleur naturelle ; &. 
qu'au contraire la peau des mala- 
des de fiévres malignes & pefti- 
Jentielles eft pour l'ordinaire cou- 
verte de taches pourprées & livi- 
_ des, fouvent defigurée par plu- 
_ fieurs places gangréneufes quien 

rendent Pafpe& 24reux & rout-à- 
fait extraordinaire. Il eft appa- 
_ rent que toutes ces lividités & 
toutes ces gangrenes de la peau, 
qu’ils ne voyoient que rarement 
dans les autres efpeces de mala- 
_ dies, leur ont fait attribuer com- 
me au vulgaire ces accidens à 
des caufes extraordinaires, mali- 
gnes & venimeufes. 


2, V DEL 


Ce foupçon me parut d’au- 

tant mieux fondé , que les 

Anciens ayant fait confiter la 
EE à à | 
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gangréne & la mortification des 
parties dans l’extin@ion de la 
chaleur naturelle, avoient con- 
ftament placé entre les caufes : 
qui pouvoient léteindre , des 
qualitez venimeufes , des poi- 
{ons & des venins; de forre que 
voyant les corps des malades de 
fiévres malignes couverts de ta- 
ches livides & gangréneufes en 
diversendroits de leur peau gan- 
grénce, il eft vifible que w’ayant 
qu'une idée fort obfcure de Pac. 
tion des caufes évidentes & com- 
munes des maladies fur la mafle 
du fang , il leur avoit été plus 
aifé & plus commode de rap- 
porter tous ces accidens exte- 
ricurs & toutes ces gangrénes à 
quelque qualité occulte & veni- 
meufe qu’à une caufe plus ma- 
fete & plus fimple. Ce qui me 
furprit, c'eft que les modernes 
eufient pû imputer à des caufes : 
cachées, à des poifons & à des 


{ 
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venins corrofifs, non {eulement 
. ces gangrénes exterieures & ces 
diverfes taches qui paroifloient 
dans les fiévres malignes, mais 
encore tous les autres grands 
accidens qui accompagnent ces 
fortes de maladies; & qu'ils euf- 
{ent pô, malgré la connoiffance 
- qu'ils avoient de la circulation 
du fang , conferver encore les 
idées confufes que les Anciens 
avoient euës fur la nature, & 
fur les caufes de la pangréne. 


XIX. 


La connoïflance que je venois 
d’acquerir de l’état du fang dans 
les fiévres peftilentielles & ma: . 
lignes, & celle de toutes les cau- 
fes évidentes & cencrales qui 
Favoient pû porter à cet extré- 
me degré d’épaifffément , ne 
me permirent plus de raporter 
à des caufes ou cachées, ou fort 
extraordinaires, [à gangréne,& 
3 iv) 
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toutes ces taches livides que 
je voyois fur la peau des ma- 
lades atraqués de fiévres pour- 
prées , & les autres accidens 
des fiévres malignes. On me per. 
mettra de dire ici, avec fran- 
chife, ce que je penfe : je foup- 
çonnai quelque vilintérèt dans 
les Médecins qui avoient inven- 
té le nom pernicieux de mali- 
gnité ;ils trouvoient dans ces. 
noms une juftification de leur 
ignorance, & de leurs fuccès 
malheureux : cette rufe n’eft-elle 
pas encore la reffource des Mé- 
decins dans les évenemens qui 
expofent Îeur réputation ? Dès 
qu'ils appréhendent quelque 
revers, ne difent-ils pas que les. 
fiévres qu'ils traitent, font des 
fiévres malignes , ou qu’elles fe 
. joignent aux autres maladies qui 
leur paroïflent dangereufes, ow 
qui les ont furpris par les acci- 


ve 


 lorfqu'’elles ont porté le fang à 
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dens qu'ils mavoient {çû prés 


_ voir ni prévenir 2 


X X. 

Après tous ces différentes ré- 
fléxions, je regardai les fiévres 
malignes, ordinaires & peftilen- 
tielles , à qui on donne le nom 
vague de pefte , à la vérité, 


comme de trés-grandes mala- 


dies , très-affligeantes & tres- 


_ dangereufes de leur nature, 


mais non pas comme des fuites 


- de quelque caufe terrible, ou 


fortextraordinaire,les plus com- 
munes & les plus évidentes étant 
capables de les produire, & les 


; multiplier dans tout un pays, 


4 
(re D: 
un degré d'épaifhiflement eExXtrê- 


me qui eft la caufe de tous les 
accidens. Je bannis alors de mon 
efprit l'embarraflante idée de la 
malignité de toutes les fiévres 
malignes que je vis dans la fuire 


“ 
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& je changeaïi le nom de fiévres: 
malignes en celui de difhofition: 
inflammatoire des vifcéres , où 
d’inflammation d4 cerveau , com. 
me la plus conftante dans ces for. 
tes defiévres, & comme celle qui 
fedéclaroitplusfenfiblement que 
celledesautresvifcéres quoiqu'ils 
foient tous, plus ou moins, dans 
une difpofition inflammatoire. 
Cetteidée me parutbien plusclai- 
re & plus lumineufe que celle que 
les noms de pefe, ou de fièvre 
maligne pouvoient faire naître : 
& celle des difpoftions inflam- 
_matoires du cerveau & des au- 
tres vifcérés, me parut avoir bien 
plus de rapport avec la nature 
de ces maladies , &en exprimer 
mieux le caraétere particulier, 
que le nom de fiévre maligne- 
pettlentielle ou fimplement de 
fiévre maligne. | 
| RP 

Les téncbres que certe mau- 
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vaïfe idée de malignité avoient 
répandu dans mon efprit,qui me 
rendoientchancelant& incertain 
_dansle choix des remédes que ec; 
_devois employer dans la cure des 
fiévres malignes étant difhpée 
abfolument, jeûs la farisfaction 
de m'être mis à portée d'établir 
- fürement les indications cura- 
tives de toutes ces maladies fur 
une connoiflance claire & dif- 
_tince de l’érat du fang, &decelut 
_ des principaux vifcéres qui Sy 
trouvoient affectés ; mais fij'eus 
_ duplaïfiren ce tems-là, j'avoue 
que j'en ai eû un bien plusfen- 
fible, lorfque j'ai vû la confor- 
_mité parfaire des obfervarions 
de Mefieurs Chicoyneau 8& V'ernë 
fur les cadavres des peitiférez 
de Marfeille , avec celles que 
jai faites fur les fiévres mali- 
 gnes. À bien examiner les cho 
fes; on ne trouvera d’autre dif- 
férence que du plus au moins 
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_ €ntre ces obfervations par ra-. 
port à Peffenticl, & à la gran- 
deur de la fiévre maligne de 
Rochefort & la févre peftilen- 
tielle de Marfeille, laquelle étoic 
à un plus haut degré qui faifoit 
feul Île caradtere de la pefté. 
Voici feulement quelques diffe- 
rences qui fe prefentent dans 
ces obfervations qui doivent 
être la bouflole de ceux qui 
s'appliqueront à la recherche 
des caufes de ces fortes de 
fiévres. | 

AIT 

Je ne trouvai jamais le fang 
abfolument coagulé dans les 
grands vaifléaux & dans le ven- 
tricule du cœur, mais fimple- 
ment épaifh & beaucoup moins 
coulant dans les cadavres de 
ceux qui étoient morts de fié- 
vres peftilentielles à Rochefort : 
au lieu que ces Mefieurs l'y ont 
trouvé abfolument pris & coa- 
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_gulé dans prefque tous les pefti- 
_ ferez de Marfeille ; mais il eft 
baifé de voir la raifon de ces 
_ différentes obfervations par ra- 
port à ladivité des caufes qui 
ont épaifh le fang, & qui Pont 
_ fait arrêter dans les principaux 
_vifcéres des malades de Roche: 
_ fort & de ceux de Marfeille, 
_ Quoique les caufes primitives, 
je veux dire la famine, la mi- 
_ {ere & les mauvaifesnourritures, 
_ayent été la principale caufe 
_ de l’épaiïflflement du fang qui 
_a produit des inflammations des 
viicéres dans les peftiférez de 
ces: deux villes. la. fiévre de 
Rochefort y pafla fous le nom 
d’une fiévre maligne ordinaire, 
par le foin que je pris de ne pas 
la déclarer pefilentielle, & de ne 
Jui donner jamais le nom de 
peffe ; au contraire on à donne 
d’abord à la maladie de Mar- 
feille ces noms formidables de 
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peffe. À Rochefort, l’efprit fute 
dans un grand calme & fans 
aucune crainte de la contagion, 
les malades y furent fecourus ai 
ordinaire : à Marfeille au con-- 
traire , la déclaration de la pefte: 
a jetté tous les efprits dans le: 
trouble, dans la crainte, dans: 
la terreur de là contagion &.: 
dans une confternation inexpris, 
mable qui a fait fuir & aban- 
donner les malades. Ces horri- 
bles paflions capables de con. 
geler & de coagulér le fang 
par elles-mêmes, fe font jointes à 
la famine & aux mauvaifes 
nourritures , qui difpoloient de 
loin le fang à un extrême épaif 
fiflement ; & c’eft à cette aug. 
mentation de la caufe .coagu- 
lante, qu’il faut attribuer la dif 
férence de l'état du fang & 
l'inégalité du ravage & de la 
mortalité qu'ont caufé les fié- 
vres peftilentielles de Rochefort 
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& de Marfeille. Cette derniere 
Ville ayanc perdu à proportion 
infiniment plus d'habitans que . 
n'en perdit Rochefort : c’eft une 
inéceffité que les habitans de 
 Marfcilleayent péri plus précipi- 
_tament que ceux de Rochefort, 
la coagulation du fang y ayant 
été plus grande à railon de la 
terreur que l’idée de la conta- 
-gion & de la communicabilité 
de cette maladie y a jette dans 
_ tous les efprits. 


XXIIL 


| Carenfinquelqu'aivité qu'on 
_fuppofe dans toutes les caufes 
_ matérielles qui peuvent porter 
Je fançg à cet extrême degré d’é- 
- re qui caufe les difpo- 

fictions inflammatoires & gan- 

gréneufes dans les fiévres pefti- 
_ Jentielles, je n’en connois point 
de plus aétives, ni plus capables 
de lui faire perdre promptement 
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fa fluidité naturelle, que les paf- 
fions de crainte, de terreur, de: 
- faififlement, de confternation &: 
de défefpoir. Tout le monde: 
{çait ce que ces différens dégrés: 
de frayeur & de crainte font: 
capables de les produire dansune: 
infinité d’occafons , & fur-tout: 
dans les longs fiéges de places 
Car on les voit prefque toüjours: 
également funeftes aux aflié= 
geans & aux afliégés. Ils y fonc 
ordinairement attaqués de fié- 
vres malignes qui caufent autant 
de mortalité que la pefte même, 
aufli n'en différent -elles que 
du plus ou du moins, n'étant 
pas pofhble que le fang , tant 
des affiégeans que des afñiégés, 
qui font de fort mauvaifes di- 
geftions, & qui font d’ailleurs 
expofés plufieurs fois le jour à 
divers mouvemens de crainte, 
ne s’épaifliffe & ne fe coagule au 
point de s'arrêter au cerveau & 
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dans tous les autres vifcéres, 
& n'y produife des inflamma. 
tions auffi périlleufes que le font 
celles qui font le caractere des 
fiévres malignes, Or fi la peur 
_ ordinaire quine fuppofe pas un 
danger de mort aufh touchant & 
» auf certain que left celui qui 
fait fi fort craindre la pefte, 
eft capable de tourner le fan 
& de lui faire produire des fié- 
vres malignes-peftilentielles , 
que ne produira-t-elle pas lort- 
_ qu’elle aura pour objet un dan- 
ger de mort prefqu'inévitable 
tel que celui qu’on craint, non 
_ feulement dans une Ville atta- 
quée de la pefte , mais encore 
_ dans toutes les Provinces voi- 
fines, & un danger qu'on n'a 
pas en vüë pour un jour , ou 
pendant un mois, mais pendant 
fix mois, un an & plus ?jufqu’à 
quel point d’épaifliflment & de 
coagulation le fang ne doit-il pas 
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être porté à la vüe de l’affreux 
fpedacle que préfente aux yeuxe 
‘une Ville attaquée de la pelte :? 
On ne peut comprendre cette 
fituation d’efprit & de corps, 
& l'étrange changement qui 
doit arriver dans le fang des 
habitans d’une Ville peftiférée ., 
que par le faififlement qui arrive: 
à un homme qui eft attaque en 
chemin par des voleurs, à qui 
on met le piftolet fous la gorge, 
& qu'on traîne dans le fond 
d’une forêt pour le voler , & 

ar la confternation dans la- 
quelletombentles habitansd’une 
Ville prife d’aflaut , qu'on met 
à feu & à fang , lorfqu'ils enten- 
dent les cris lamentables de 
ceux qu'on affafine & des fem- 
mes qu'on viole dans les mai 
{ons voifines. Il eft aifé de sima- 
giner que le fang de tous ceux 
qui fe trouvent expolés à de fi 
grands périls, fe congéle pour 
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ainf dire, & produit un froid 
glaçant dans toutes les parties 
du corps, de telle forte que fi 
quelqu'un échape à la barbarie 
& à la fureur du foldat, ce n’eft 
que pour mourir bien-tôt ou 
d'une fiévre maligne , ou de 
quelque maladie de langueur. 


X XIV. 


Il n’eft point de Médecin, pour 
peu verfé qu'il foit dans la pra- 
_ tique,qui n'ait vü périr plufieurs 
_perfonnes par les fiévres mali- 
 gnes, quin’avoient d'autre caufe 
qu'une très-grande peur. Il n’en 
eft point qui n'ait vü mourir ou 
-bleffer plufieurs femmes groffes 
par la feule peur d’un petit dan- 
ger, qui n'auroit prefque pas 
troublé homme du monde le 
moins courageux. Quels prodi- 
gieux effets ne pourront donc 
pas produire les différents de. 
grés de crainte, de terreur, de 


& 
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confternation & de défefpoir 
dans les habitans d’une Ville 
peftiferée , & dans ceux de tou 
tes les provinces ? Quel épaiffifle- 
ment ces paflions ne cauferont- 
elles pas dans le fang, lorfqu’elles 
le trouveront difpofé à la coa- 
gulation par la triftefle, par la 
famine, par la mifcre & par les 
mauvaifes nourritures ? Peut-il 
manquer de s'arrêter & d’être 
porté au dernier degré de coa- 
gulation par une crainte & par 
une terreur continuelle de la: 
contagion d’une maladie qu’on: 
croit toüjours mortelle > | 

en 's 

Pour en être perfuadé, on n’a 
qu'à lire les obfervations que 
Mr Rivinus a données dans fon 
Traité de la Pefte, on y verra 
un grand nombre de perfonnes 
frapées de cette maladie par la 


feule terreur que leur a caufé 
ou 
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ou la vûe des corbeaux , Où le 
récit qu'on leura fait que cér- 
taine boiflon qu'ils venoient de 
prendre , venoit d’un endroit 
loupconné de la pefte , ou par 
d'autres femblables occafions. 


XXVI. 


Quoique certe caufe , quand 
on y réfléchira bien, foit une 
des plus certaines & plus capa- 
bles de porter le fang à ce der 
nier degré d’épaififlement qui 
_ de fait arrêter dansles vaifleaux 
_ des vifcéres ; je fens bien que le 
Public, & même plufieurs Mé- 
decins auront de la peine à re- 
garder toutes les paflions por- 
_ tee mêmeau plus haut point où 
elles puiflent l'être, comme une 
caufe évidente & generale des 
fiévrespeftilentielles:& je vois d’a- 
bord que , quoiqu’ils ayent peine 
_à difconvenir que toutes ces paf 
_fons de crainte, de terreur & 
T'ome I, I 
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de confternation ne foient très- 
capables de ralentir infiniment 
le mouvement du fang , & de le 
Eee grand degré d’épaif- 
iflement comme à une efpéce de 
congellation , ils ne convien- 
dront pas néanmoins que ces 
altérations puiflent produire la 
pefte, 
XXVIT 

Pour applanir routes les dif- 
ficultés qui peuvent éloigner 
lefprit d’une entiere conviction, 
onn’a qu'a fe rappeller ce que j'ai 
dit ci-deflus au fujet dela famine, 
& reftraindre l’idée des fievres 
peftilentielles au caractère eflen- 
tiel auquel je les ai réduites, le- 
quel ne peut jamais renfermer 
des accidens aufli féparables que 
le fontles éwbons & lescharbons:& 
on fera convaincu qu’une peur & 
uneterreur continuellesfontauft 
capables de porter le fang à ce 
dernier degré d’épaififlement, 
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qui caufe la pefte & les fiévres 
malignes, que toutes les autres 
caufes matérielles qui font per- 
dre fa fluidité naturelle. 


RAVLTÉ 


Pour fe convaincre jufqu’a quel 
point la cerreur & la confterna- 
tion qu'une grande mortalité 
jette dans lefprit des habitans 
d’une Ville attaquée de fiévres 
peftilentielles , contribuent à 
_ produire & à mulriplier ces ma- 
_ Jadies ; & pour être perfuadé 
combien le changement de fi- 
_tuation de l'efprit leur eft avan- 
tageux , lorfqu’ils pañlent de la 
crainte d’une mort prochaine à 
lefpérance & à la confiance 
d’une entiere ceffation de cette 
maladie ; il ne faut que conful- 
cer les Hiftoriens quiontécrir fur 
la ceflation & fur la guérifon 
 merveilleufe des Villes peftifé- 
xces de l’ancienne Gréce,oùfelon 

T1 
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eux la pefte n’a finie, que par le fa 
crifice d’une fille que les Oracles 
confultés ont demande comme 
une victime propitiatoire pour. 
calmer la colere des Dieux. On 
fera obligé de convenir que la 
confiance & l’efpérance que de 
tels facrificesfaifoientnaître dans 
Pefprit des habitans de cesVilles, 
n'yontfaitcefferlapelte, quepar 
le feul changement d’afhette 
dans lefprit du Public qui en 
relie paffions detriftefle, 
de crainte, de terreur , de con- 
fternation & de defefpoir en 
‘ celles de confiance & d’efpéran- 
ce qui ranimoient la joye , la 
gayeté & la tranquillité dans 
Pelprit , rétablifloient le jeu de 
tous les organes , rendoient au 
fang & à tous {es récrémens fa 
fluidité naturelle, 


| XXIX: 
Mais, dira-t.on, toutes ces | 


S, 
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paffions de crainte, de triftefle 
& de defefpoir pourront bien , à 
la vérité, être regardées comme 
une caufe générale même con- 
jointe dans une Ville attaquée 
de la pefte, mais elles n’en fçau- 
roient être une dans les pro- 
vinces voifines dont les habitans 
_ jouiflent d’une fanté parfaite ; 
_ & qui n'étant pas renfermés, & 
_ pouvant fe.féparer les uns des 
| autres, n’ont pas les mêmes fu- 
_ jets de crainte. Je réponds d’a. 
bord, qu'il me fufht que ces 
grandes paflions puiflent être 
regardées comme une caufe gé- 
_ nérale qui fe trouve jointe à 
la caufe principale de la pefte 
dans un lieu où cette maladie 
eft déclarée; de quelque maniere 
que ce foit , elle deviendra toù- 
jours une grande caufe de la. 
multiplication de cette maladie 
… & de la grande mortalité qu’elle 
caufera. 

Tiij 
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Je réponds en fecond lieu qu’on 
ne fçauroit nier que la peur de la 
contagion qui s'eft emparée de 
l'efprit des habitans de toutesles 
provinces voifines de laprovince 
affigée de maladies peftilentiel- 
les, ne foit pas une caufe très-pro- 
pre à difpofer le fang à acquérir 
le degré de coagulation qui caufe 
cette maladie , pour peu que la 
mifére & la famine s’y faflenc 
{entir ; car c’eft un fait, dont 
aucun Médecin ne peut difcon- 
venir , que tous ceux qui vivent. 
dans un continuel état de frayeur 
ou de triftefle , digérent lente- 
ment & très-mal ce qu’ils man- 
gent ; queleurs alimens, même 
les meilleurs , {e tournent en un 
fuc aïgre, gluant & vifqueux , 
qui bien loin d'entretenir la 
fluidité du fang , ne fait que l’é- 
pailir de jour en jour , & qui 
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ne pouvant lui fournir des par- 
ties aflez affinées pour la for- 
mation des parties fpiricueufes, 
au lieu de fortifier le corps , le 
 laïfle dans la foibleffe : que fera 
ce, lorfque la mifére augmen- 
tant dans les Provinces par lin- 
 terruption du commerce , le 
_ peuple ne fera pas nourri, ou 
_ n'aura que de très-mauvais ali- 
_ mens ?Que peut-on attendre des 
_ digeftions , lorfque lefprit fera 
_ continuellement faif de crainte 
__ & de triftefle >» Peuvent-elles ne 
_ pas venir à la fin au point de 
. tourner les alimens en un fuc 
_ d’une aigreur fi forte & d’une 
_ fi grande vifcofité | qu’étant 
. porté dans les vaifléaux, il épai£ 
fira le fang & le caillera au 
point qu'il né pourra plus rou- 
ler dans les vaifeaux des princi- 
_paux vifcéres ; qu'il s’y arrêtera 
_& y produira des inflammations 
gangréneufes & mortelles ? 

| l'üi 
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XXXI. 

Quoi qu'il en foit, il faut que 
tous les Médecins fe réuniflent 
à ce point , que fi une peur ex-- 
ceflive, la confternation & le 
défefpoir ne font pas des caufes 
fufifantes pour produire la pefte, 
elles ont du moins la force de 
difpofer le fang plus que toutes 
les autres à cette coagulation 
extrême , qui fait le caractère 
eflentiel de la pefte. De toutes 
ces obfervations & de toutes ces 
réfléxions , on peut conclure 
qu'y ayant dans toutes les fie- 
yres malignes une inflamma- 
tion conftante du cerveau & 
une difpoñition inflammatoire 
dans les autres vifcéres ; & que 
tant d’inflammation fuppofant 
toûjours un Cpaifliflement con- 
fidérable de la mafle du fang, 
qui le fait arrêter dans les 
vaifleaux de toutes ces parties , 
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le caractére eflentiel des fiévres 
malignes, tant ordinaires que pe- 
ftilencielles , ne confiftera que 
dans un épaifliflement extraordi- 
nairedela mafle dufang qui le fait 
arrêter dans les vaifleaux du 
cerveau & dans ceux des autres 
vifcéres , & y produit des dif- 
pofitions inflammatoires très- 
périlleufes, La feule différence 
qu'on devra faire des fiévres 
malignes & ordinaires , & des 
fiévres peftilentielles, de celles 
qui font périr moins de monde, 
& de celle qui caufent une mor- 
talité furprenante, ne fera que 
du plus au moins par rapport 
à la caufe eflentielle ; je veux 
dire lépaififflement du fans , 
qu'il faudra regarder comme 
bien moindre dans les flévres 
malignes ordinaires ; au lieu 
_ qu'il eft extrême & qu’il appro- 
. che d’une coagulation torale 
dans les fièvres peftilenrielles ; 

+ 4 


202 Des Fiêures Maliques 
que les autres fiévres malignes 
nayant qu'une même caufe 
effentielle , il eft vifible qu’elles 
préfenteront les mêmes indica- 
tionscuratives,qui pourront être 
remplies par l'adminiftration des 
_ remédes de même qualité, pour- 
vû que dans lufage qu’on fera 
de ces remédes, on ait égard 
aux différens degrés d’é paillifle- 
ment du fang. 


ee ee 


CHAPITRE V. 


Des fgnes diagnoflics des Fiévres 
malignes. 


4. 


E caraétère des fiévres ma- 

lignes étant établi, il ne 
s'agit plus que de trouver des 
fignes qui marquent précifé- 
ment, & cer état d’épaifliflement 
& la difpofition inflammatoire 
du cerveau & des autres vifcéres 
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qui font le caractère effentiel de 
_ ces maladies ; & parce que tout 

figne phyfique & médecinal, 
pour marquer & montrer pré- 
cifément quelque état que ce 
foit de la mafle du fang des or- 
ganes , doit avoir un rapport & 
une liaifon néceflaire avec l’état 
qu'il figniñie, & l’efprit ne pou- 
vant fonder aucun rapport né- 
ceflaire qu'entre les caufes & 
leurs effets, ou entre les effecs & 
leurs caufes univoques, il s’en- 
fuit que pour trouver les fignes, 
tant de Pépaifliffement du fang 
que de la difpofition inflamma- 
toire des vifcéres , il faudra né- 
 ceflairement aller chercher les 
caufes univoques de cet état, 
ou les effets univoques que cet 
état du fang & des vifceres au- 
ront produit dans le corps. Dans 
_ cette vüe je cherche les diffé- 

rentes caufes qui peuvent avoir 
produit un épailliflement extré- 
lv} 
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me dans la mafle du fang ; & 
parce que je fçais que le fan 
{e defléche & s’épaitlit lorfqu'il 
m'eft pas réparé. journellement 
par une quantité de nourriture 
proportionnée à la difipation 
qui s’en fait tous les jours, il 
s'enfuit que la difette & la fa- 
mine empêchant cette répara- 
tion journaliere, {éront des cau- 
fes évidentes ; & par conféquent: 
des fignes de lPépaififfement ex- 
trême de la mafle du fang, lorf- 
qu’elles auront duré long-tems 
dans un pays. 


DER 


, Secondement, puifqu’il eft cer- 
tain que le fang ne peut entre- 
tenir fa fluidité que par le moyen 
d’un chyle clair, doux & fluide 
qui en répare les pertes jour- 
nalieres, il s'enfuit que le chyle 
dont la mafle du fang fe fépare, 
au lieu d’être coulant & doux, 
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eft cru, aigri, gluant & vif- 
queux ; au lieu dentretenir le 
_ fang dans fa fluidire naturelle , 
_ il l’épaiflira infenfiblement & le 
pourra porter à un degre de coa- 
gulation , quile fera arrêter dans 
les vaifleaux des principaux vif- 
céres ; & parce que les mauvai- 
fes nourritures, crues, indigeites 
$c peu accoütumees , comme 
font plufieurs racines qu'on ne 
mange que dans une extrême 
difette, {e digerent mal & tour- 
nent en un chyle aigri, ciu, 
“gluant & vifqueux, il senfuit 
manifeftement que lesmauvaifes 
nourritures, & peu accotitu- 
mées,produirontnéceflairement 
un grand épaiflifflement dans la 
mafle du {ang , & que leur ufage 
{era une caufe & un figne nécef- 
{aire de l'épaifliflement du fang. 


IE. 
Troifiémement, parce que le 
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fang n’encretient fa fluidité na- | 
turelle, qu'autant qu’il circule, 


qu'il eft pouilé & preflé vigou- 
reufement par la contraction 
des artéres , & qu'aurant que {es 
parties {é choquent dans un mil- 
lion de nœuds que forment les 
reflorts artériels qui le déchar- 
gent dans les veines, il s'enfuit 
que fi le mouvement du cœur 
& des artères devient plus foible 
& plus languiflant , & que les 
parties du fang recevant moins 


_ de mouvement, fe choquant plus 
rarement, & avec moins de force, 


fe briferont plus difficilement ; 
qu’elles conferveront plus aifé- 
ment l'union qu’elles auront pû 
prendre, & que le fang en devien- 


dra néccflairement plus épais e 
or la triftefle , effet de la difette 


& de la mifere ; la crainte, la ter- 
reur & laconfternation que cau- 
fe continuellement lidée d’une 
mort prochaine dont on eit me- 
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nace, arrètant & fufpendant le 
cours des cfprits qui donnent de 

Ja force à la contraction des fi- 

 bres du cœur, & à celles de tou- 

tes les artéres & de tous les or- 

_ ganes du corps qui facilitent & 
_ qui accélérent la circulation du 

fang , il s'enfuit que toutes ces 

pafhons,lorfqu’elles auront long- 
tems agite lefprit, cauferontun 

._ grand cpaififflement&une gran- 
de vifcofité dans le fang , & 

_ qu’elles devront être regardées 

comme une caufe & un figne de 

_ cet effet vicieux de la mafle du 
fans. 

re PEL 

_ Et parce que les alimens ne 
peuvent tourner en un chyle 
doux & coulant, qu’autant que 
le diflolvant de leftomac & des 

_inteftins eft a@if & animé par le 

mélange des efprits que les nerfs 

portent dans les glandes de Pe- 
ftomac & desinteftins , il senfuie 
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que lorfqu’elles en recevrontt 
confidérablement moins que 
dans l’état naturel, le difflolvantt 
de l'eftomac & des inteftins de-- 
venant moins adif, il difloudra 
plus foiblement & plus imparfai- 
tement les nourritures, & ne les: 
tournera qu’en un chyle aigri ,, 
gluant & vifqueux, qui bien loin 
d'entretenir la fluidité du fang,, 
la lui fera perdre infenfiblement,, 
& le rendra crès-oluant & très- 
épais : or le chagrin, la ter- 
réur ; la triftefle &-la. crainte 
 {ontdes paffions, comme je viens 

de dire, qui fufpendent & arrë- 

tent le cours naturel des efprits 
dansles nerfs detous lesorganes, 
& par conféquent dans ceux de 
Peftomac ; donc ces différentes 
pafions feront les principes & 
la caufe de Pépaifliflement du 
fang par lindigeftion des ali- 
mens qu'elles caufent nécefai- 
rement lorfqu’elles ont long- 
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| tems affecté les malades ; la fa- 
mine, la difette & les mauvai- 
fes nourritures feront donc des 
fignes très-univoques de l'épaif- 
filement extrême du fang qui 
entre dans le caractère eflentiel 
_ des fiévres malignes. 


V. 


_ Ayant trouvé les fignes les 
_ plus univoques & les plus afû- 
_ rés de l’épaififlement du fang, 
_ tirés de toutes ces caufes , je con- 
_ fidére ce que cet épaifhflement 
. extrême & cet état de vifcofité 
. du fang peuvent produire par 
_ eux-mêmes dans les corps ; & 
_ parce qu'un fang épais & vif- 
_ queux, lorfqu'il left devenu à 
un certain degré , ne peut couler 
que très - difficilement dans les 
vaifleaux capillaires des parties 
qui ont le moins de jeu de ref- 
_ fort ; qu'il doit sy arrêter dans 
. gous les endroits les plus étroits 
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& dont les réfeaux artériels font 
les plus multipliez, qui ont les 
mailles plus étroires, le tiflu plus 
foible & plus mince ; il s'enfuit 
que la mafle du fang étant deve- 
nuëextrémement épaifle, gluan- 
te & vifqueufe , s'arrêtera nécef- 
fairement dans toutes les extré- 
mitez des vaifleaux dont le tiflu 
eft plus foible & plus mince, 
& dont le jeu de reflort & de 
contraction à moins de force 
pour orne & l'en chañler : 
or les réfeaux artériels du cer- 
veau & les réfeaux de la veine- 
portequidéchargentlefangs dans 
les veines de la cave, qui rap- 
portent le fang du foye , font 
d’une conftruétion plus foible & 
lus mince que ne font les ré- 
ut artériels & les veines de 
toutes lesautres parties, puifque. 
les diftributions de la veine- 
porte danse foye qui décharge 
le fang qui y revientde l’eftomac, 
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de la rate, & des inceftins, font 
d’un tiflu beaucoup plus mince 
que n’eft celui des artéres, les 
refeaux artériels du cerveau & 
les vaifleaux de la porte feront 

donc leur jeu de contraction 
beaucoup plus foiblement que 
ne feront les réfeaux artériels 
_ de toutes les autres parties, & 
_le fang s'y arrètera plus aifé- 
_ ment que par tout ailleurs. Or 
rout le fang arrêté dans les ré- 
| feaux artériels ou veneux , de 
_ quelque partie que ce foit ,y 
produira néceflairement une 
_difpofition inflammatoire. L’é- 
paififlement du fang une fois 
_ connu, fera donc un figne qui 
_ doit faire craindre ou linflam- 
mation ou quelque difpofition 
_ inflammatoire du cerveau & du 
foye. 

VI 

_ Et parce que le fang étant 
arrête dans les réfeaux artériels 
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du cerveau, & y produifantune 
difpofition inflammatoire Ÿ doit: 
néceflairement empêcher la fé- 
-paration & la diftribution des 
efprits , laquelle doit être pro-. 
portionnelle à létenduë de len-. 
gagement des vaifleaux & de la 
difpofition inflammatoire qui 
en eft la fuite ; il s'enfuit, que 
plus la difpofitioninflammatoire 
du cerveau fera grande , moins 
il coulera d’efprits animaux dans 
les fibres motrices de toutes les 
parties du corps : & parce que 
la force du jeu de reflort & de 
contraction de toutes les fibres 
motrices du corps, dépendent 
uniquement de la quantité d’ef- 
prits qu’elles reçoivent ; il s’en- 
fuit que lorfqu'elles recevront 
confidérablement moins, leur 
jeu de reflort & de contraction 
en fera beaucoup plus foible 
qu’elles tomberont néceflaire- 
ment dans Île relâchement , que 
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tout le corps fera dans un abat- 
tement extrême, que tous les 
mouvemens mufculaires en de- 
viendront plus difhciles. Les 
contractions du cœur feront par 
conféquent plus languiflantes & 
plus foibles, & le pouls fera ne- 
 ceflairement plus petit , plus 
mol & plus foible ; tous ces 
_ effets font liés avec une caufe 
univoque , je veux dire avec 
le défaut de la féparation des 
_efprits, & ce défaut eft un effet 
_ néceflaire de l’épaififfement du 
 fang qui seft arrêté dans les 
vaifleaux artériels du cerveau 
& y produit une difpofition in- 
_ flammatoire. La foiblefle géne- 
rale , Paccablement de tout le 
corps, la péfanteur & la diff- 
culté de remuer les membres, 
la foiblefle , la petitéfle & la 
molefle du pouls , feront donc 
_ desfignes très-univoques & très- 
cara&ériftiques de lengagement 
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des vaifleaux du cerveau , & 
de la difpofition inflammatoire 
de cette partie. 


VIL 


* Et parce que la vivacité des 
fens fuppofe néceflairement une 
tenfion naturelle de leurs or- 
ganes qui les rend fenfibles aux 
moindres imprefons des objets 
exterieurs ; il s'enfuit que leur 
engourdiflement fuppofera né- 
ceflairement un relâchement 
dans tous les organes des fens ; 
& parce que la tenfion des or- 
ganes des fens eft toüjours re. 
lative à la quantité des efprits 
qu'ils reçoivent du cerveau, il 
eft évident que lorfqu’ils feront 
moins tendus & moins fufcepti. 
bles de limpreflion des objets 
externes, ils recevront une moin- 
dre quantité d’efprits ; & parce 
que cette diminution n’eft qu'u- 
ne fuite d’une moindre fépara- 


& des Pefilentielles. 215 
tion, & que cet effet eft un pro- 
duit de l'engagement des vaif- 
feaux & de la difpofition inflam- 
matoire du cerveau, il s'enfuit 
que lengourdiflement & l’ob- 
{curité de divers fentimens qu’ex- 
citent les objets externes fur les 
organes des fens, feront des fi- 
gnes très-évidens de la difpof- 
_ tioninflammatoire du cerveau. 


VIII. 


La ftupidité ou la difficulté 
de faire ufage de fa raifon, ne 
vient que de la difficulté qu'on 
a de lier les différentes idées 
_ qui doivent former un raifonne- 
ment juite & naturel ; la diff. 
culte de lier les idées convena- 
bles, fuppofe néceflairement que 
“leürs types corporels ne peu- 
vent fe rendüveller , fe retracer, 
& fe foûtenir dans le cerveau ; 
ce défaut n’étant qu’une fuite 
du relâchement de toutes les f- 
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bres du cerveau ; & ce relâche-- 
ment n'étant que l’effct d’une: 
quantité d’efprits bien moindre: 
que celle qui eft néceflaire pour: 
enfler & pour foûtenir les re-- 
{eaux des filets qui compofent: 
la moëlle du cerveau ; ce défaut: 
d’efprits, dis-je, ne venant que: 
de ce qu'il s’en fépare une moin-. 
dre quantité dans les glandes: 
corticales du cerveau ; & enfini 
le défaut de cette féparation des: 
efprits n'étant qu'un cfléc de: 
lengagement des vaifleaux du! 
cerveau & de fa difpofition in-. 
flammatoire ; il s'enfuit que la: 
ftupidité, la pefanteur & la foi. 
blefle de la raifon {feront un ef. 
fet & un figne très-univoques de: 
Pengagement des vaifleaux &: 
de la difpofition inflammatoire: 
du cerveau. | 
I X. 
Enfin le fentiment de douleur 
fuppofant une divifion ou une 
divulfion 
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divulfion des parties fenfbles 
des organes ; & leur divifion ou 
leur divulfon fuppofant nécef- 
fairement un gonflement extra- 
ordinaire de leurs vaifleaux qui, 
en allongeant & en forçant ex- 
traordinairement leurs fibres , 
force de même le tiflu des par- 
tes, ainfi que les nerfs qui y 
aboutiflent & qui font fortement 
étendus & ébranlez ; il s'enfuit 
que files malades ontune grande 
douleur ou une pefanteur de 
tête, ce ne fera que parce que 
_ les vaiflcaux du cerveau, ou plû- 

tôt parce que ceux de ces mem 
branes font tendus & engorgez 
de fang ; & comme cet engorge- 
ment de fang peut fe faire de 
deux manieres , fçavoir par une 
obftruétion des refeaux, capil- 
aires des extrémitez des artères 
ou par un épaïfliflement , ou par 
un trop grand bouillonnement 
du fang , par une grande raréfac- 

Tome JL, 
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tion & par un trop grand abord 
des liqueurs dans les carotides 
quienfontgonfléesextrèmement 
“dans toutes les parties de leur di- 
ftribution dans le cerveau & dans 
les membranes , fans pourtant 
que ces liqueurs s’y arrêtent & y 
erdent le mouvement de circu- 
Lo ; il s'enfuit que la douleur 
de tête ou plütôt celle des mem- 
branes du cerveau , ne fera 
u'un produit de la grande ra- 
réfaction & d’un grand abord 
du fang dans les carotides , ou 
de l’obitruétion & de l’engage- 
ment de leurs réfeaux capillai- 
res, par un fang épais & gluant. 
IL n'y aura donc qu’à découvrir 
l'état du fang qui produit cette 
diftenfion & ce gonflement des 
vaifleaux ; & il ne fera pas mal 
aifé de le diftinguer à la faveur 
du pouls & de É chaleur exte- 
rieure, Car un fang raréfié & 
bouillonnantdoitnéceflairement 
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diftendre genéralement toutes 
Jes artéres, les enfler plus qu'à 
l'ordinaire , & rendre le pouls 
plus plein & plus fort. Au con- 
traire un fang gluant & épais 
ayant fes parties plus liées les 
unes avec les autres, demeurant 
plus ferré , & ayant fes parties 
moins agitées , doit moins gon- 
fler les artéres ; le pouls par 
conféquent en doit paroître plus 
foible & plus mol;la chaleur 
du corps doit être plus modé- 
_ rée & même moindre que dans 
… l'état naturel, de forte que fi la 
douleur de tête n'eft jointe à 
une grande chaleur & à un pouls 
plein & véhément, qui font les 
_€fers d’ungrandbouillonnement 
du fang ; & qu’au contraire 
habitude du corps foit moins 
chaude qu’à l'ordinaire, & que 
le pouls foit mol & petit, ce 
qui eft l'effet naturel du fan 
épais & gluant, & dont les par- 

K i 
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ties font moins agitees ; il fau- 
dra conclure que la douleur de 
tête des malades n’aura d’autre 
caufe qu'un fang épais qui s’eft 
arrêté dans les vaifleaux capil- 
laires des artéres des membranes 
du cerveau:& parce que la dif- 
pofition inflammatoire d’une 
partie ne confifte que dans l’ob- 
ftruction de fes vaifleaux & dans 
le féjour que le fang y fait ,ils’en- 
fuitque la douleur dés membra- 
nes du cerveau étant un effet de 
leur difpofition inflammatoire, 
elle en {era un figne très-évident 
& trés-certain. | 
X 

Voilà les fignes les plus ex- 
preflifs de lépaififiement du 
fang , de fon arrêt dans les ré- 
feaux capillaires du cerveau, & 
de la difpofition inflammatoire 
de cette partie qui en eft une 
fuite néceflaire. La grande diff- 
culté, c’eft de connoitre l'enga- 
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sement des vaifleaux du foye 
& fa difpofition inflammatoire ; 
& il eft d'autant plus impor- 
tant de la connoître, qu'on eft 
expolé, lorfqu’on ne s'en deñe 
pas, à faire des fautes capitales 
dans Padminiftration des remé- 
des, fpécialement dans Pufage 
qu'on fait des purgatifs & des 
émetiques. 


sut 


_ : Et comme l'épaiffüflement du 

 fang eft la caufe contenante de 
la difpofition inflammatoiré du 
foye, il faudra pour la décou- 
vrir , rappeller toutes les caufes 
qui peuvent porter le fang à 
un degré d'épaifliflement. Car 
il eft naturel de penfer que 
cette qualité du fang ayant été 
capable de le faire arrêter dans 
le cerveau, elle pourra égale- 
ment & par la même raifon le 
faire arrêter dans les extrémités 

K ii] 
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des rameaux de la veine-porte, 
qui déchargent dans le foye le 
fang des parties flotantes du 
ventre;& parce que ce n'eft qu’à 
raifon de la ftructure déliée & 
mince des réfeaux artériels du 
cerveau & de la foibleffe du 
jeu de leur contraction qu'un 
fang épaifi & gluant sy arrête 
plütôt que dans les autres par- 
ties, il y aura lieu de conclure 
par la même raifon qu'il doit 
s'être arrêté dans les ré- 
{caux de la veine porte dans le 
foye, parce qu'ils font beaucoup 
pius minces & plus foibles que 
les réfeaux artériels de tous les 
autres organes. On pourra donc 
regarder toutes ces caufes qui 
peuvent épaiflir le fang & qui 
Vont fait arrêter dans les vaif 
feaux du cerveau, comme des 
fignes univoques de l’engage- 
ment & de l'obftrution des ra-. 
meaux de la veine porte dans le 
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foye , & de la difpofition in- 
flammatoire de ce vifcére. 

: XIE. 

Et parce que la difpofñtion 
inflammatoire du cerveau y 
empêche ou y diminue confidé- 
rablement la féparation des ef- 
prits & leur diftribution dans 
tous les organes ; il s’enfuit que 
lorfque le cerveau fera dans cet 
état d’inflammation, ilarrivera 
néceflairement que l'écoulement 
ordinaire des efprits ne fe fera 
point dans les nerfs du foye , & 
dans toutes les fibres motrices 
des rameaux de la porte ; que 
ces fibres feront par confequent 
leur jeu de contra&ion fi nécef- 
faire à l’expreffion du fang dans 
les rameaux de la veine-cave, 
beaucoup plus foiblement que 
dans l'état naturel ; quelles ne 
le chafléront & ne l’exprime- 
ront que très-difhcilement de 
leurs cavités ; & que le fang étant 

Ki 
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devenu épais & gluant, il fera 
obligé de s’y arrêter & d'y {é- 
journer. L'engagement des vaif- 
eaux du cerveau, & fa difpo- 
fition inflammatoire devenant 
une nouvelle caufe de l'arrêt du 
fang dans les vaifleaux du foye, 
feront donc un figne très-uni- 
voque de la difpofition inflam- 
matoire de cette partie. 


ER 


Et parce que les naufees & 
les vomiflemens quiarrivent pré- 
cipitamment après qu’on a avalé 
de l’eau fimple, du bouillon & 
d'autres nourritures douces , 
fuppofent une tenfion & une {en- 
fibilité des membranes de l’efto- 
mac, qui fait qu’elles font blef- 
fées & irritées par l’attouche- 
ment fimple des corps les moins 
mordans & les moins irritans, 
& la trop grande tenfion & 
l'extrême fenfbilité des mem- 
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branes de l’eftomac ne pouvant 
être qu'une fuite, ou d'une af- 
fluance extraordinaire d’efprits 
qui tendent les nerfs & toutes 
les fibres fenfibles du tiflu des 
membranes de leftomac, ou de 
lengorgement des refeaux ar- 
tériels ou véneux de cette 
partie ; il s'enfuit que fi dans le 
tems des naufées & du vomif- 
fement le cerveau eft hors d'état 
de fournir aux nerfs ftomachi- 
_ ques une plus grande quantité 
d’efprits que dans l'état naturel, 
on ne pourra imputer la trop 
grande tenfion & la grande fen- 
fibilité des membranes de lefto- 
mac à l’affluence des efprits qui 
y doivent couler par les nerfs 
ftomachiques , mais bien plûtôt 
à l'engorgement des réfeaux ar- 
tériels & véneux dont toutes 
ces membranes font parfemées : 
or le cerveau étant manifefte- 
ment attaqué d'une difpofition 

K y 


226 Des Fiévres Malignes 
inflammatoire, il ne peut en cer 
état fournir aux nerfs {tomachi- 
ques, non plus qu’à ceux des au- 
tres parties, qu'une bien moindre 
quantité d’efprits que dans lé- 
tat naturel ; ce ne fera donc pas 
par laffluence desefprits que les 
nerfs ftomachiques porteront 
dans les membranes de lPefto- 
mac, qu’elles acquereront une 
lus grande tenfion & une plus 
grande fenfibilité ; il n’en faudra 
donc imputer la cafe qu’à len- 
gorgement de tous les réfeaux 
artériels & véneux de ces vif. 
céres. Or ces réfeaux ne fçau- 
roient ètre engorgez que parce 
que le fang qui y aborde conti- 
nullement ne peut fe vuider 
aifément dans le tronc des veines. 
gaftriques : or cette difficulté 
de faire pailer le fang des.arté- 
res gaftriques dans le tronc des 
veines n'ayant d'autre caufe que 
lengorgement des veines ga- 
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ftriques qui ne peuvent s’en dé- 
charger dans le tronc dela veine- 
porte qui en eft crop remplie & 
trop diftenduë ; de plus cette 
plénitude du tronc de la porte 
n'étant qu'une fuite très-natu- 
relle de lobftruction & de l’en- 
gagement de l'extrêmité de ces 
rameaux dans la fubftance du 
foye , il s'enfuit que lobftru- 
“tion & l’engorgement des re- 
feaux capillaires de la veine- 
porte dans le foye retenant & 
arrêtant le fang dans le tronc 
des veines gaftriques , donne- 
ront lieu à l’engorgement des 
réfeaux artériels & véneux de 
leftomac , à la tenfion , & a la 
fenfbilité extrême de fes mem- 
branes, comme aux naufées & 
aux vomiflemens : ces deux ac- 
cidens étant donc l'effet naturel 
de lengorgement & de Parrèt 
du fang des rameaux de la veine- 
porte dans le foye, feront un 
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ligne très-univoque de la difpo- 
fition inflammatoire du foye, 
ainfi que le vomiflement de fang, 
le cours de ventre lientérique, 
précipite, & toute évacuation 
fanglante ou dyflentérique par 
“des tetes 
XEV. 

Et parce que le hoquet fup- 
poie une pareille tenfion dans 
des réfeaux artériels & veneux 
qui entourent l’orifice fupérieur 
de lPeftomac, & en rend le tiflu 
plus cendre & plus fenfble ; il 


s'enfuit encore par les mêmes 


raifons, que le hoquet fera un 
figne très-univoque de la difpo- 
fition inflammatoire du foye. 


AV: 


Et parce que -larrèt & l'en 


gorgement des réfeaux artériels 
& véneux qui difpofent les mem- 


branes de l’eftomac à la naufée 


& au vomiflement , mettent né- 
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ceffairement l’eftomac & les in- 
teftins dans une difpofition in- 


_ flammatoire ; il s'enfuit que les 


vomiflemens, les naufées , le ho- 
quet , la diarrhée lientérique 
ou fanglante , &c. feront des 
fignes très-univoques de la dif- 
pofition inflammatoire de l’efto- 
mac & des inteftins, 
X V L 

Tous ces fignes étant donc 
tirés de la caufe à fon effet pro- 
pre, ou de leffec à fa caufe uni- 
_ voque;toutes lesfois qu'ils feront 
raflemblés dans un fujet , don- 
neront lieu de conclure que le 
cerveau , le foye , leftomac &c 
les inteftins font dans une dif- 
pofition inflammatoire , & que 
la maladie eft réellement une 
fiévre maligne peftilentielle ou 
autre , & quoique cette maladie 
foit accompagnée dans fon aug- 
ment & dans {onétat de plufieurs 
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autres accidens confidérables ; 
de bubons, de charbons, de pa- 
rotides , de taches pourprées, 
livides, gangréneufes, &c.com- 
me ils fonc tous très-féparables 
du caractère effentiel de la mala- 
die , & qu'ils ne accompagnent 
pastoüjoursdansfoncommence- 
ment non plus que dans fon aug 
ment & dans fon état, il n’yaura 
aucune raifon de les faire entrer 
dans les fignes -cara@ériftiques 
de la pefte ; rien ne feroit plus ri- 
dicule que de voir un Médecin 
qui veut connoître la pefte, at. 
tendre l'arrivée des bubons, des 
charbons, des taches pourprées 
ou livides qui n’arrivent que le 
trois ou le quatre ou le fept, & 
qui très-fouvent ne paroif®ne 
point du tout. Un homme feroit 
bien malheurewx , qui étant at- 
taqué de cette maladie laquelke 
demande des fecours fi prompts 
& fiefficaces, & qui met le ma- 
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Jade dans le danger d’une mort 
précipitée , fi fon Médecin de- 
mandoit trois où quatre Jours 
d’obfervations pour connoître 
la nature de la maladie avant 
que de prendre fes indications 
curatives, & avant que de fe dé- 
terminerauxremédesnéceflaires 
à la cure. Ce qui a fait entafler 
tant d’accidens dans l'idée que 
la plûpart des Ecrivains ont 
donné de la pefte, c’eft qu'i- 
norant parfaitement le cara- 
ère eflentiel de certe maladie, 
ils n’en ont pü exprimer la na- 
ture , qu’en {e fervant de termes 
généraux & très-vagues, tels 
que font ceux d’une maladie ma- 
ligne, épidémique & contagieu- 
fe, qui ne donnant aucune idée 
diftine de la dépravation du 
fang ni du dérangement des or- 
ganes , auroient laiffé l’efprit des. 
Lecteurs dans une trop grande 
obfcurité ; de forte que pour le 
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fixer un peu plus à quelque chole 
de fenfible, au lieu de donner le 
caractère eflentiel de la pefte, 
ils ont été obligés pour en don- 
ner quelque idée, d’ajoûter aux 
termes vagues & généraux dont 
ils exprimoient la nature, un 
dénombrement des accidens 
des plus fenfibles qui accompa- 
gnoient communément cette 
maladie, quoiqu’ils ne paruflent 
prefque jamais dans fon com- 
mencement, 
VE 

Et parceque tous les fignes pa. 
thognomoniques & caractérifti- 
ques que je viens de donner de l’é- 
païfliflement extrême du fang qui 
le fait arrêter dans les vaifleaux 
du cerveau & des autres vifcéres, 
font abfolument les mêmes dans 
toutes les différentes fortes de 
ficvres malignes qu'ils accom- 
Pagnent toûjours, & qui font 
des effets univoques de là même 
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caufe eflentielle & contenante 
de l'épaifliflement du fang & 

_des difpofitions inflammatoires 
du cerveau & desautres vifcéres; 
il s'enfuit manifeftement que les 

_fiévres malignes, pourprées , 

autres, ain(s que la pefie ; ne feront 
abfolument qu'une même efpéce de 
maladie, &qu'on pourra, à jufe 
| sitre, qualifier de pefie, toutes les 
| févres malignes - épidémiques qui 
| cauferont une grande mortalité, 

Pufage ayant canonifé le nom 

_ de pefte, pour fignifier toute 

grande maladie qui fait mourir 

_un grand nombre de perfonnes. 
Suivant ces idées , nous allons 

parler des fignes pathognomo- 
niques de la pelte qui eft le plus 
haut degré de la fiévre maligne, 


DRAC 
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CHAPITRE VI. 


Des fignes caraflérifliques de La: 
Pefe , par lefquels on prouve 
que lon ne doit pas placer cette: 
maladie dans une claffe diffé- 
rente de celle des Fiévres Ma. 
dignes; Cpar le[quels onremonte 
à laition de ces caufes qui 
Produifent les accidens de çes 
Fiévres er ceux de La Pefe. 


L. 


Arce que les fignes patho- 

gnomoniques & caraétérif. 
tiques d’une maladie, en doivent 
être des propriétés & des effets 
conftans & tout-à-fait infépara- 
bles qui leur foient particulie- 
res, & nullement communes 
avec d’autres maladies ; il s’en- 
fuit que tous les accidens de la 
pete qui ne feront pas revêtus 
de toutes les conditions qui en 


€ des Peftilentielles. 235 
feront féparables, qui ne lui {e- 


ront pas particulieres , & qui ne 
 Paccompagneront pas toûjours, 
ne pourront jamais être regar- 


dés comme des fignes patho- 
gnomoniques & différentiels de 
cette maladie, par rapport aux 
autres fièvres malignes, pour- 
prées & non pourprées ; & que 
c’eft fans aucune raïfon & con- 


tre toutes les régles canoniques, 
_ que pour Pétabliffement des dif- 


férences fpécifiques de maladies 
que lAuteur anonyme de lori- 
gine & des filiations de la pefte 


de l'Europe, imprimée à Mont- 


ellier en 1721 ,a fait confifter 
ka différence de la pefte d’avec 
les autres fiévres malignes, dans 
les bubons,dans la prompte mort 
des peftiférés, dans la grande 
mortalité que caufe la pefte, & 
dans fa grande & prompte com- 
municabilité ; tous ces divers ft- 
gnes prétendus pathognomoni- 
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ques & caractériftiques étant ou 
féparables, où communs à plu-- 
fieurs fortes de fiévres malignes- 
Cpidémiques , ou infenfibles sé 
douteux & purement imagina-- 
bles. | | 
| SIT. 


… Pour en être perfuadé, il n'y 
4 qu’à examiner en détail ces 
quatre fignes différentiels de la 
pelte, & voir s’il ne leur manque 
aucune des conditions requifes 
pour être élevés à la dignité des 
fignes pathognomoniques & ca- 
ractériftiques de cette maladie. 
On verra bien- tôt que la peur 
fait fouvent oublier les efprits 
les plus exads & les plus géo- 
métriques, fur les matieres tri 
viales qu’on ne peut traiter exa- 
tement, qu'à la faveur des no- 
tions les plus communes & les 
plus généralement connuës dans 


tous les arts. 
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TI. 


Car en premier lieu , il eft in- 
conteftable, que les bubons font 
un accident très-feparable de 
la pefte : l'Auteur de la difler- 
tation convient lui-même , que 
la pefte d'Athènes, celle de 
Hongrie, & la fueur d’Anpgle- 
terre, furent des peftes fans bu- 
bons ; mäis les obfervations de 
M'. Chicoyneau fur celle de 
Marfeille , lequel fait une pre- 
miere claffle des peltiférés fans 
bubons & fans charbons, font 
des preuves de fait fi récentes 
qu’il n’y a aucun lieu de douter 
que la pefte ne puifle être en 
entier , dans toute fa grandeur 
& dans toute fa férocité , fans 
être accompagnée de bubons: 
d’ailleurs , les bubons font des 
accidens communs à toutes les 
 fiévres malignes - épidémiques 
qui font très-fouvent accompa- 
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gnées de parotides & de dépôts 
extérieurs dans les graiffes ; d’ail- 
leurs les parotides ne font que 
des bubons maxillaires, & les 
dépôts qui fe fonc plus bas que 
Païîne à la cuifle , aux bras & aux 
jambes, &c. dans les fiévres ma- 
lignes, ne font que des bubons 
qu’on peut appeller craraux, bræ 
chiaux C lombaires, comme on 
appelle les dépôts des glandes 
ou des graifles de l’aîne , ou des 
aiflelles, des bubons ingzinanx 
& axillaires. | 
IV. 

Et en fecond lieu la prompti- 
tude de Paction de la caufe ef- 
{entielle & contenante de la 
pefte n’en étant qu’une modifi- 
cation très-variable & relative, 
tant à la grandeur de la caufe 
eflentielle & contenante de la 
maladie, qu'aux différens tem- 
péramens, & à la différente dif. 
pofition du fang des malades ; 
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il eft évident que la caufe eflen- 
tielle & contenante de la pefte 
n'eft pas d’une égale force dans 
tous les fujets, & que la difpofi- 
tion du fang n’eft pas abfolument 
égale dans les maladies de diffé. 
rens tempéramens. L'activité de 
Ja caufe contenante de la pefte 
à laquelle on doit rapporter l’a- 
ctivité plus ou moins grande qui 
fait périr plus tard ou. plütôt 
les malades , ne fera qu’un ac- 
cident plus féparable & pure- 
ment relatif à la difpofition na- 
turelle des malades ; la rompti- 
 tude de la mort ne fera donc 
pas un figne pathognomonique 
 & caraeriftique, conftant & 
_inféparable de la pefte. 


V. 


D'ailleurs les fignes devant 
être un effet dont l’idée doit 
_ être précile & déterminée pour 

former par fon moyen un rap- 
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port déterminé avec la caufe: 
contenante de la maladie ; & la: 
promptitude de l'action d’une: 
caufe n'en étant qu'une modi- 
fication indéterminée , jufqu’à. 
ce qu'on ait fixé le tems précis 
& la durée précife de cette 
action ; il s'enfuit que cette 
promptitude d'action de la caufe 
contenante de la pefte ne pourra 
jamais en être qu'un figne vague 
& très-indéterminé , jufqu’a ce 
qu'on ait fixé & déterminé le 
tems précis de la durée de cette 
action ; ce qu'il eft impofhible 
de faire , par rapport à linéga- 
lite de la caufe contenante de la 
pefte, & à la diverfité destempe- 
ramens des peftiférés. 
Ï : 


Si on borne la durée de Ïa 
caufe peftilentielle à deux , trois 
& quatre jours, on fera bien-tôt 
obligé de l’étendre jufqu'au fep- 
ciéme & jufqu'au neuviéme ;# | 

ur 
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_ fur les obfervations de plufieurs 
peftes dans lefquelles les malades 
l'ont portée jufqu'’au neuviéme 
jour. Telle fut la pefte de l’At- 
tique , au rapport de Thucydide, 
& telle eft encore la peite ré- 
gnante de Provence ; lorfque 
le peuple &y eft accoûtumé à 
qu'il a moins de peur , & qu'il 
eft fecouru ; fi l’on fe retranche 
a dire, que la promptitude & 
l'activité de la caufe contenante 
de la pefte peut être bornée 
& déterminée par le nombre 
_ de fept & de neuf Jours , on 
tombe dans linconvénient de 
ne pas diftinguer la pefte d'avec 
_ les fiévres pourprées & autres 
- aiguës,qui font périrles malades 
communément dans fept Jours, 
de forte que tout bien pele, la 
:prompritude de la mortes pefti- 
féres ne peut jamais être un figne 
_pathognomonique & caracté- 
 niftique de La pefte. 
Tome JZ, 1# 
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Le NS 


En troifiéme lieu, tout figne 
qui eft tiré des effets de la caufe 
eflenrielle & contenante de la 
maladie , doit être néceflaire- 
ment inhérant au fujet malade, 

comme lonparledans les écoles; 
or la grande mortalité eft une 
efpéce d'accident qui n’eft nulle- 
ment inhérant & attaché aux 
peftiféres , ce n'eft précifément 
qu'un rapport de plufieurs caufes 
individuelles qui agiflent fur 
plufieurs fujets , & qui les font 
mourir ; & ce rapport ne peut 
jamais être fonde , ni {e trouver 
dans un peftiféré , puifqu’il ren- 
ferme néceflairement plufieurs 
fondemens & plufeurs termes. 
La grande mortalité que caufe 
Ja pefte ne pourra donc jamais 
être un figne pathognomonique 
& différentiel de cette maladie 
_ d'avec les autres dans aucun 
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 fujet particulier ;& parce que la 
rande mortalité eft un rapport 
dune multiplicité d'effets à une 
multiplicité de caufes indivi- 
duelles de même efpéce ; il s’en- 
fuit que ce rapport ne pouvant 
être établi dans le commence- 
ment de la pefte, lorfqu’il n’y a 
que deux ou trois, cinq ou fix 
malades ; il fera impoflible de 
diftinguer cette maladie de 
toutes les autres qui ne caufent 
pas une fi grande mortalité, 
Enfin l'expérience faifant voir 
que les filcvres pourprées caufent 
en certain tems une auñli grande 
mortalité que ce qu’on appelle 
la pefte, cet accident leur étant 
commun, ne pourrajamais être 
regardé comme un figne cas 
ractériftique diftinétif de la pefte, 
d’aveclesautres fiévres malignes, 


| WAVE | 
Je vais plus loin, &. je dis 
EU 


NT 


244 Des Fiévres Malignes 


ue la caufe contenante & eflen- 
tielle de la pefte, l'épaifliflement 
du fang , & les difpofitions in- 
flammatoires des vifcéres étant 
füppofée parfaitement égale 
dans les fiévres malignes- pefti- 
lentielles, & dans les fiévres 
malignes ordinaires, même in- 
comparablement moindres dans 
la pefte , cette maladie caufera 
cependant un plus grand ravage 
& une plus grande mortalité que 
les autres fiévres malignes, 

I X. 

Pour prouver cette propofi- 
tion, je fuppofe la vifcofité du 
fang & les inflammations des 
vifcéres des peftiférés égales, 
& même beaucoup moindres 
qu'elles ne le font dans les 
fiévres malignes pourprées les 
plus meurtrieres:comme la cura- 
bilité d’une grande maladie fup- 
pote néceflairement : Pappliça- 
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tion des’ fecours néceffaires à 
fa guérifon tant par rapport aux 
remédes que par rapport aux 
nourritures , & par rapport à la 
fituation de leur efprit , leur con- 
dicion eft plus mauvaife que ne 
left celle des fébricitans des 
fiévres malignes ordinaires ; & 
leur maladie quoiqu'égale ou 
moindre , deviendra néceflaire- 
ment plus meurtriere & pref- 
qu'incurable, Or la déclara- 
tion de la pefte prive les pefti- 
férés du fecours néceffaire des 
remédes & des nourritures, ils 
font abandonnés de leurs pro- 
ches;& comme la difette des 
vivres dans la ville peftiférée 
prive les habitans du fecours des 
bonnes nourritures , ils font 
livrés à la barbarie des infir- 
miers & fouvent à la faftidieufe 
& dédaigneufe inattention des 
_ Médecins & des Chirurgiens ; 
* de forte que labandon général. 
L ii] 
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& lidée d’une maladie qu'on 
croit mortelle fait naître dans 
lame des peftiférés une crainte 
continuelle de la mort & un 
défefpoir qui achève de cailler 
le fang. Or toutes ces circonf- 
tances augmentant la caufe pri- 
micive & effenticlle, doivent la 
ortér à un extrème degré 
d’adivité & la rendre tout-à-fait 
incurable. Il arrivera donc que 
quoique la caufe évidente, & la 
caufe effentielle & contenante 
de la pefte foient en égalité avec 
la caufe évidente & la caufe con- 
tenante & eflentielle des fievres 
malignes de toute forte ; la fic- 
vrepeftilenrielle caufera une plus 
grande mortalité que les ficvres 
malignes , pourprées & non 
pourprées ; il périra donc un 
plus grand nombre de pefti- 
férés à proportion, qu'il ne pe- 
rira de fébricitans de toutes les 
autres fortes de fiévres malignes, 
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quand même leur caufe primi- 
tive feroit d’un degré fupérieur 
à la caufe efflentielle & conte- 
nante de la fiévre peftilentielle. 


,@ 


Mais parce que le défaut du 
fecours, tant pour les remèdes 
que pour les nourritures, laban- 
don general, & la terreur d’une 
-mort prochaine, qui caufent la 
grande mortalité de la pefte, 
iont des accidens tout - à-fait 
£trangers à la caufe primitive, 
_ contenante & eflencielle de la 
pefte, & qu'ils n’en font nul- 
lement les proprietés ; il s’en- 
fuit que la grande mortalité que 
caufe la pefte , ne pourra jamais 
être un accident carattériftique 
de la. caufe eflentielle & conte- 
nante , que pour le Vulgaire & 
pour les Mettine que la crainte 
de la pelte à troublés , & qui” 
{ont hors d'état d’ufer de leur 

Lit 


LES 
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raifon , ou qui en abufent par 
des vüës politiques & intereflées . 
pour augmenter la terreur qu’on 
a de la pete & qui fans faire ré- 
fléxion que cette pailion la rend 
encore plus meurtriere, mettent 
tout un Etat en confufñon, & 
réduifent le peuple à une extrê- 
me mifere, ‘ 
X I. 

Et parce que Pattribut cara- 
ctériftique d’une maladie doit né- 
ceffairement être fenfible, pour 
la pouvoir faire diftinguer de 
touteautre dans chaquefujetpar- 
ticulier ;il s'enfuit que tout autre 
attribut, purement imaginaire & 
tout-à-fait infenfible, ne pourra 
jamais former le caractère dif. 
férentiel d'une maladie d'avec 
une autre : or la contagion & 
la communicabilité de la pefte 
en eft un attribut infenfible , & 
purement imaginaire ; il n’en 
peut donc pas être un figne dif- 
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férentiel , ni de toute autre ma- 
Jadie ; & parce que la commu- 
nicabilité de la pefte en eftun 
attribut qui luieft commun avec 
toutes les autres fortes de fiévres 
malignes, pourprées & non pour- 
prées, avec la petite vérole & la 
rougeole, qui font des maladies 
aufl Contagieufes que la pefte, 
fuivant l'opinion commune des 
Médecins & du Vulgairé ; la 
communicabilité de la pefte ne 
fera pas un figne propre & dif. 
férentiel de cette maladie, 

AR 

Et parce qu'enfin lattribut 
diftinctif. ou différentiel d’une 
maladie , doit néceflairement 
être fi connu & fi plaufible à 
tout le monde, que perfonne 
ne puifle raifonnablement dou- 
ter de fon exiftence ; il s'enfuit 
que fi la contagion & la com- 
municabilité de la pefte eft de 

Lvy 
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celle nature qu’on puifle raifon- 
nablement-le lui difputer , cet 
attribut ne pourra jamais former 
un caractère certain de cette 
maladie : or telle eft la nature 
de la contagion de la pefte ; car 
n'ayant été imaginée & n'étant 
introduite que pour rendre rai- 
fon de la multiplicabilité de 
cette maladie ; & fa multiph- 
cabilité pouvant être raifonna- 
blement rapportée à des caufes 
évidentes, générales, & com- 
munes, capables de produire & 
de multiplier tant la pefte que 
toutes.les autres fiévres mali- 
gnes , la contagion eft donc un 
des attributs de la pefte, dont 
Féxiftence n’elt pas fi certaine 
qu'on puifle men imputer Îles 
effets à toute autre caufe , & par 
conféquent elle ne peut ètre 
jamais un figne certain, caracte- 


riftique & diftinétif de la pefte. 
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XIIL | 


De forte que touteschofes bien 
pefces & toutes ces prétenduës 
propriétés cara@tériftiques de la 
pefte , les bubons , la prompti- 
tude de la mort , la grande 
mortalité, & la communicabilité 
étant de purs accidens très-fé- 
parables de certe maladie, ou 
communs aux autresfiévres ma- 
lignes ; il ne reftera à la pefte que 
tous les accidens les plus confi- 
dérables qui lui font communs 
avec les autres fiévres malignes ; 
& tous ces accidens ayant dans 
la pefte & dans les autres fiévres 
malignes pourprées & autres le 
même principe , je veux dire la 
Même caule eflentielle & conte- 
nante , c’eft-à-dire égal épaiffife- 
ment de la mañle du fang, mê- 
mes inflammations dans le cer- 
veau & dans les autres vifcéres- 
il faudra néceflairement con- 


2$2 Des Fievres Malignes 

clure que la pefte & les fiévres 
malignes, pourprées & autres, 
ne font réellement qu’une même 
efpéce de maladie; & que sil 
y a quelque différence , ce n’eft 
que du plus au moins, diffe- 
rence qu'il faudra plütot mefurer 
par rapport aux différentes cir- 
conftances qui accompagnent 
la pefte & les autres fiévres ma- 
lignes ,qui font ordinairement 
plus agoravantes dans la peñte 
que dans les autres fiévres ma- 
lignes. La déclaration de la 
pefte faifant naître un fort grand 
nombre de ces circonftances qui, 
comme nous avons déja dit, 
doivent augmenter confidera- 
blement la caufe eflentielle & 
contenante de la pefte, & qui 
doiventla rendre plus meurtriere 
que les autres fiévres malignes, 
quoique les caufes évidentes & 
générales qui produifent la pefte 
& les fiévres malignes foienc en 
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égalité d'ation & qu’elles ne 


1 


produifent pas par elles-mêmes 
un plus grand épaifliflement de 
la mafle du fang dans la pefte 
que dans les autres fiévres ma- 
lignes. j 

REV. 

On dira fans doute que quoi- 
qu'à la vérité le carattére eflen- 
tiel de la pefte ne confifte que 
dans un épaifliflement extrême 


de la mafle du fang qui le faie 


_ arrêter dans les vaifleaux du 


cerveau , dans ceux du foye & 
des autres vifcéres , & qui y 
produifent des difpofitions in- 
flammatoires & gangréneufes ; 
il eft pourtant certain que cet 
épaifliflement du fang eft d’une 


nature bien finguliere dans la 


peite & bien äifférente des épaif- 
fifflemens qui caufent plufeurs 


autres maladies ; l'apopléxie, par 


exemple & les autres efpéces de 


fiévres malignes, quine font 
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accompagnées ni de bubons, ni 
de charbons, non plus que de 
ces gangrénes de divers endroits 
de la peau. 
X V. | 
Je réponds qu'il eft très-vrai 
que cette efpéce d’épaifliflement 
qui arrive dans la pefte, doit 
avoir quelque chofe de plus par- 
ticulier que lépaififlement qui 
produit lengorgement des vaif 
{eaux du cerveau dans lapopic- 
xie & dans les autres efpéces de 
fiévres malignes qui fuppofent 
la même caufe. Je conviendrai 
qu'outre le plus ou le moins d’é- 
-païfiflement qu'il y a dans la” 
pefte & dans les autres fiévres 
malignes, il y a, dis-je, quelque 
chofe de plus fingulier dans la 
pefte qui ne fe trouve pas dans 
les fiévres malignes & qui fait 
naître les charbons , les bubons 
& les gangrénes qui n’arrivent 
que très-rarement dans lesautres 


€ des Pejfilentielles. 25% 
efpéces de fiévres malignes. C’eft 
un figne qui mérite fans doute 
d’être fuivi dans cet article où 
nous cherchons les caraétéres 
de la pefte. | 

XVI 

Quelque difficulté que j'envi- 
fage dans cette recherche, je 
croi qu’elle n’eft pas inutile, d’au- 
tant plus que le plus petit éclair- 
ciflement dans cette matiere 
peut donner de grandes ouver- 
tures pour combattre plus avan- 
tageulement , & fi je Pofe dire 
plus fpécifiquement, la caufe de 
cette croyable maladie. Mais, 
quelle route tenir dans la recher- 
che de cette modification fingu- 
liere de cet épaififfement dufang 
dans la pefte qui lui fair produire 
fpécialement des charbons, des 
bubons, des taches livides, gan- 
gréneufes , & des gangrénes de 
À peau ; puifque nous connoif- 
fons fi peu la force individuelle 
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des différentes parties qui com- 
pofent le fang, ainfi que les 
principes & l’aétion des caufes 
matérielles qui produifent Pé- 
paifliflement extraordinaire de 
cette liqueur ; épaïfliflement , 
dis-je, qui fait le caractére effen- 
tiel de la pefte, & qui en eft la 
caufe contenante ? Il eft certain 
que nous ne connoiflons cet 
épaifffement que jufqu’à un cer- 
 tain point, fans qu’il foit pofit- 
ble de découvrir la maniere 


finguliere dont les parties du 
fang fe font acrochées les unes. 
- aux autres, ni la forme qu’elles 


ont prifes pour fe rendre capa- 


Æ 


bles d'agir d’ane maniere diffé. 


rente de celle qui les unifloie, 
Jorfqu’elles confervoient leur 


forme & leur fluidité naturelle; 


_c'eft ici où malgré qu’on en ait. 
lon doit s’aider des conjetures 
& virer le meilleur parti qu’on 
peut des expériences les plus 


> 
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generalement recues des Méde- 
. cins. 

XVI. 

Mais pour ne pas aller tout- 
a-fait au hazard dans cette re- 
cherche, dans laquelle il s’agit 
de trouver cette modification 
finguliere de lépaififfement qui 
coagule le fang dans la pefte, & 
qui lui fait produire des char- 
bons & des bubons, tâchons de 
pénétrer la caufe naturelle de 
ces effets, laquelle étant bien 
connuë, pourra peut-être nous 
conduire à la connoiflance de 
la modification particuliere des 
parties de la maïle du fang qui 
les leur fait produire. Le char- 
bon commence par une éléva- 
tion, une rougeur, & un fenti. 
ment vif d’ardeur & de brulûre 
dans un point particulier de 
Ja peau, oùilfe leve une pe- 
tite veñie remplie d’une férofité 
jaunâtre, qui étant crevée laifle 
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la peau au deflous cautérifée, 
gangrénée & infenfible, d’une 
profondeur & d'une étenduë 
plus ou moins grande ;à cette 
puftule ardente fe joint une très- 
grande inflammation dans toute 
la circonférence du point que 
la puftule à occupée , avec une 
rougeur foncée & une ardeur 
infupportable qui tourne aflez 
ordinairement en gangréne ; & 
lorfque l’on fonde l'endroit cau- 
térifé de la puftule, on trouve 
que la mortification & l’infenf- 
bilité s'étendent profondément 
dans les véficules craifleufes du 
deffous de la peau. Voila ce qu’on 
peut découvrir par les fens fur 
la nature du charbon. Exami- 
nons en détail tous ces éffèts, 
& tachons de les rapporter à 
leur caufe naturelle ; peut - être 
leur connoïiflance nous conduira- 
t-elle à celle de la modifica- 
tion finguliere de cet épaifif 
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fement particulier de la mafñle 
du fang qui nous eft inconnuë, 
& qui lui fait produire ces fä- 
cheux accidens. 


AVE 


Je remarquai d’abord qu'avant 
que la puftule du charbon fe 
forme , le malade fent une cha- 
leur cuifante & brûlante, tant 
dans lendrôit de la peau, où la 
puftule fe forme , qu'au deflous, 
aflez profondément, L'endroit 
-où la puftule fe forme senfle, 
s'éléve , & devient extrême- 
ment rouge & très-chaud au 
toucher , & tous les environs 
le font aufli plus que ne le font 
toutes les autres parties de la 
peau. Or cet endroit de la peau 
ne s’éleve que par lengorge- 
ment des vaifleaux & par le gon- 
flement des glandes graifleufes 
qui font engagées dans le tiflu 
de cet endroit de la peau, ainfi 
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que par celui des véficules adi-. 
peufes qui font placées au def. 
fous. L'élévation & Paugmer- 
tation du volume de l'endroit: 
de la peau, fuppofent donc né-. 
ceflairement l'engorgement des 
refeaux fuperficiels de la peau 
& de ceux qui arrofent les glan- 
des graiffeufes qui font dans fon 
tiflu, ainfi que ceux des véficu- 
cules adipeufes. L’élévation de 
lendroit de la peau où fe doit 
former la puftule charbonneufe 
y fuppofe donc non feulement 
lengorgement des vaiffeaux du 
fang , mais encore le sonflement 
& la tuméfadtion des glandes 
graifleufes qui font parfemées 
dans fon tiffu. 


XIX. 


En fecond lieu , l'endroit de 
Ja peau où fe doit former la 
puftule, donne au malade un 
{entiment d’ardeur & de brû- 
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lure très-inquiétant & pref- 
qu'infupportable. Or la chaleur 
& l’ardeur d’une partie ne peu. 
vent dépendre, lorfqu'il n’y a 
point d'agent fenfible & exté- 
rieur, que des liqueurs qui font 
dans la partie même où cette 
ardeur fe fait fentir, puifqu’il n’y 
a point d’autres liqueurs dans 
l'endroit échauffé de la peau, 
que le fang arrêté dans les vaif- 
{eaux artériels de la fuperficie 
de la peau, & la liqueur graif- 
feufe qui eft renfermée, tant 
dans les glandes graifleufes de 
la peau, que dans les véficules 
adipeufes qui font au deffous. 
C’eft donc à la violence du 
mouvement des parties du fang 
_ qui eft arrêté dans les vaifleaux 
artériels de la peau , & à celui 

. des parties de la graifle qui eft 
_ renfermée, tant dans les glän- 
des graifleufes que dans les vé- 

_ ficules adipeufes, qu'il faut rap- 


% 
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porter l’exceflive chaleur que les 
malades fentent dans lendroit 
où fe doit former la puftule du 
charbon. Mais parce quele fang 
arrêté dans les vaifleaux arté- 
riels de la peau & dans ceux 
des glandes graïfleufes & des vé- 
ficules adipeufes, eft de la même 
nature que celui qui roule dans 
les autres parties ; & qu'il ne s’é- 
chauffe pas fi fort que l’endroit 
de la peau où il s’eft arrèté, 
& où il doit former la puftule 
du charbon, c’eft une néceflité 
qu'il y ait quelque caufe par- 
ticuliere quilui imprime ce mou- 
vement violent de chaleur & 
d’ardeur qu'il n’a pas dans tous 
les autres endroits où le fang 
n’eft pas arrêté, & même dans 
ceux où il eft, & où il a pro- 
duit des difpofitions inflamma- 
toires. Il faut auf que les glan- 
des graifileufes de la peau, les 
véficules adipeufes de deflous & 
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la graifle qui y eft renfermée sé- 
tant extrémement échauffées, 
il y ait quelque caufe mouvante 
particuliere, qui y fafle bouil- 
lonner la graifle, & lv échauffe fi 
confidérablement ;tandis qu’elle 
wa qu'une chaleur tempérée 
dans les glandes graifleufes, & 
dans les véficules adipeufes des 
autres parties du corps. Or le 
fang arrêté dans les réfeaux de 
la peau, n’a rien en lui-même de 
plus particulier , le premier jour 
qu’il y eft arrêté, & avant qu'il 
ait pris fon mouvement de fer- 
mentation & de corruption, 
qu'il prend quand il féjourne, 
que lorfqu’il coule dans les vaif- 
feaux. On peut dire même que 
la maniere dont il yeft preflé, 
quand il y eft arrêté, donne 
plus de difficulté à fes parties 
de s’agiter & de fe remuer pour 
prendre un mouvement de cha- 
Lu plus violent que celui qu'el- 
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les avoient lorfqu’elles étoient 
coulantes, & qu’elles confer- 
voient une fluidité femblable à 
celle dont jouiflent naturelle- 
ment les autres parties du fang 
qui roule dans les vaifleaux : car 
on voit clairement que les mem- 
branes qui forment les vaifleaux 
artériels, dans l’état de diften- 
fion où les met leur grande plé- 
nitude, font moinscapables d’im- 
primer un mouvement de cha- 
leur aux parties du fang qui eft 
renfermé & arrêté dans leur ca- 
vité, que dans leur état natu- 
rel, où elles font librement leur 
jeu de contraion & de dilata- 
tion. Il faut donc que la cha- 
leur exceflive que prend le fang 
arrêté dans les réfeaux artériels 
de la peau ,& le mouvement 
qui la produit j lui viennent de 
quelque caufe étrangere , qui 
communique ce mouvement , 
tant aux membranes des refeaux 
artériels , 
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artériels, qu’au fang qui y eftar- 
rête & renfermé dansleur cavité: 
or il n’y a dans la peau que les 
glandes graïfleufes , & au deflous 
que les véficules adipeufes, qui 
puiflent communiquer le mou- 
vement de chaleur aux réfeaux 
artériels , & au fang qui y eft 
arrête : mais les glandes adipew- 
{es ne peuvent communiquer ce 
grand mouvement de chaleur 
que par le bouillonnement de 
la graifle qu'elles renferment. 
C’eft denc à cette graïfle bouil. 
lante des glandes graifleufes & 
des véficules qui font au deflous 
de l’endroit dela peau où fe doit 
former la puftule, qu'il faut at- 
tribuer la caufe de l’ardeur que 

rend le fang arrêté dans les 
réfeaux de la peau, ainfi que 
dans tout fon tiflu. Or cette 
graifle qui eft renfermée tant 
dans les glandes graiffeufes, que 
dans les véficules adipeufes de 
Tome J, 
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Ja PEN , qui font placées au. 
deflous , eft de la même nature 
que celle quieftcontenuë dansles 
autres glandes craifleufes & dans 
les véficules adipeufes des autres 
endroits de la peau : fi elle à 
donc pris un mouvement & un 
bouillonnement extraordinaire 
dans un endroit de la peau qu’el- 
le n’a pas dans les autres, c’eft 
que fes parties ont été mifes 
_enmouvement par quelque cau- 
fe très-agiflante & très-mobile, 
qui seft introduite & s’eft me- 
lée avec les parties de la graifle 
& qui les a mifes dans une agi 
tation & une effervefcence ex- 
traordinaire:or les glandes graif- 
{cufes de la peau, non plus que 
les véficules adipeufes, ne peu- 
vent recevoir des parties fi agil- 
fantes , que du, corps du ang 
même qui les arrofe & qui y de- 
pofe fes parties grafles & huileu- 
fes. C'eft donc de la mañle du 
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fang que font tirées ces Bluettes, 
fi je l'ofe dire ainfi, ou ces parti 
cules fi agiflantes qui font bouil- 
lonner, & enfliment la liqueur 
graïfleufe qui communique tant 
d'ardeur & de chaleur à l’en- 
droit de la peau où fe forme la 
puflule du charbon. On peut 
donc conclure que fi la grande 
ardeur de Pendroit de la peau 
où fe forme là puftule char- 
bonneufe, n’a d'autre caufe que 
le bouillonnement extraordi- 
naire de la graifle qui eft ren- 
fermée dans les glandes sraif: 
feufes, & dans les véficules adi- 
peufes ; c’eft la mañle du fang 
qui Pallume & lenffime au 
moyen des parties qu’elle y dé- 
pofe confufément avec la graifle. 

X X. 

Il ne refte qu'à examiner 
quelle efpéce de parties peut 
former le fang aux glandes graif- 
| Mi 
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feufes de la peau, & aux véfi- 
cules adipeufes, qui foit capable 
de produire dans la graifle ce 
bouillonnement, & cette ardeur 
brülante qu’elle prend dans la 
formation du charbon. Pour dé- 
couvrir l’efpéce des parties de 
la mafle du fang qui peuvent 
être en état de produire cet 
effet fingulier , il faut voir entre 
les différens fluides qui font 
renfermez dans la mañle du fang, 
quel eft celui qui paroït le plus 
propre à faire bouillonner, & 
a allumer, pour ainfi dire, la 
liqueur grafle des glandes de la 
peau & des véficules adipeufes ; 
or on peut réduire tous les flui- 
des que nous favons être renfer- 
més dans la mañle du fang , à la 
lymphe nourriciere des parties 
_ dont le rélidu pañle dans les 
veines !ymphatiques , à la 
lymphe fpiritueule qui fe fé - 
pare dans'le cerveau, & qui 
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coule dans les nerfs à la fymphe 
falivale , ftomacale & intefti- 
nale , à la férofité de l’urine, à 
la férofite perfpirable par les 
glandes de la peau, & à la bile 
qui {e fépare dans les couloirs 
du foye ; mais pour fçavoir au 
jufte lefquels de tous ces diffe- 
_ rens fluides mélés avec la li- 
queur grafle des glandes graif- 
feufes & des véficules adipeufes, 
peuvent être capables d’y pro- 
duire un bouillonnement & une 
. chaleur confidérablement plus 
grande, il faut éxaminer en de- 
tail les facultés de tous ces fluides 
qui fe forment dans la mañle du 
fang , & qui s’en féparent dans 
les différens couloirs du corps. 


X XI. 


Tout le monde convient que 
la Iymphe fubite & déliée, à qui 
lon donne le nom d'Efprit, & 
qui entretient la tenfion des 

M ii] 
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nerfs & le jeu de tous les orga- 
nes, cft un des principaux agens 
[entre ceux qui produifent la 
chaleur du fang & des Organes ; 
que c’eit elle : qui entretient la 
douceur & le mélange des  : 
ties qui compolent le fang, & 
tous Îes autres fluides qui en 
{ortent ; mais tant s'en faut que 
cette lymphe fpiritueufe puille 
exciter un bouillonnement & 
une chaleur exceflive dans les 
autres fluides , qu'au contraire 
elle eft hécelarsé pour entrete- 
nir leur qualité naturelle, ainf 
que le mouvement révulier de 
tous les Oganes ; de forte que 
la lymphe fpiritueufe , tant celle 
qui vient par les Here ;que celle | 
qui vient des réfeaux du fang, 
bien loin d’échauffer la liqueur 
| grafle & huileufe des glandes ‘ 
graifléufes de la peau & des vé: 
ficules adipeufes, elle ne pourra 
luicaufer qu'une chaleur douce à 
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& entretenir le mélange des 
paties qui la compofent ; elle 
En fera d'autant moins capa- 
ble que l'embarras des réfeaux 
du cerveau & fa difpofition in- 
flammatoire Pempêcheront de 
S'y féparer & decouleren quan- 
tité ordinaire dans les nerfs du 
tiflu de la peau & des véficules 
_ adipeufes. 
HXTE 


La Iÿmphe nourriciere dont 
de réfidu fe décharge dans les 
glandes conglobces pour fe 
. rendre dans les veines, eft une 
humeur naturellement douce , 
fort aqueufe & fans ardeur ; & 
quoiqu'elle dégénére de fon 
état naturel, qu’elle fe répande 
dans le tiflu des partiès ,. où 
qu’elle fe ramañe dans quelques 
glandes, elle ne s’y échauffe que 
difficilement , & c’eft pour cela 
qu'elle ne forme quedestumeurs 
| M üiy 
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qu’on a toûjours qualifiées de 
froides, La ]ymphe nourriciere, 
non plus que fonrefidu, ne font 
donc pas les parties du fang les 
plus propres a allumer la liqueur 
grafle & huileufe des glandes 
de la peau ; & parce que la 
lymphe falivale , ftomachique , 
pancreatique & inteftinale, {ont 
des liqueurs peu différentes de 
la lymphe nourriciere , qu’elles 
font fort aqueufes, & qu’elles 
ne s’échauffent que par lévapo- 
ration de leurs parties aqueufes; 
il eft certain que quoique la 
facilité qu’elles ont de diffou- 
dre les alimens les doive faire 
regarder comme des agens pro- 
pres à donner du mouvement à 
la graifle lorfqu’elles s’y mêlent, 
il eft certain, dis-je , que leur 
action eft pourtant fi douce, 
qu’elle ne porte jamais les ali. 
mens à une ardeur exceflive & 
brulante. Ces liqueurs ne font 
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donc propres, ni à fe mêler avce 
la liqueur des glandes cutanées : 
ni à les porter à s'allumer excef- 
fivement., Pour ce qui eft de l’u- 
rine , C’'eft une liqueur fi char- 
- gée d’eau , que quoiqw’elle ait 
beaucoup de parties falines & 
_urineufes propres à difloudre les 
parties grafles & huileufes, elle 
ne peut que très- difficilement 
s'y allier, & elle eft plus en 
état d’en éteindre la chaleur & 
l'ardeur , que de l'y exciter. 


A XELTE 


Il ne refte donc de toutes fes 
liqueurs que nous connoiflons 
dans là mafle du fang , que la 
bile dont le mélange puifle cau- 
{er quelque altération confidé- 
rable dans la liqueur grafle des 
glandes fébacées de la peau & 
- dans celles des véficules adipeu- 
es qui font au-deflous ,& qui 
puitle l'échauffer & lenflamer. 

| My 
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I! s’agit feulement de fçavoir fila 
nature eft telle, qu’on puifle rai- 
fonnablement lui attribuer cette 
faculté, & en déduire la propric- 
té d’échauffer & d'allumer les ie 
queurs grafles & huileufes, & fi 
elle eft plus propre à s’y allumer 
que lesautresliquides dela maile 
du fang. Or c’eft un fait, que la li- 
queur grafle fouffrée eft inflam- 
mable de fa nature,qu'’elle prend 
feu lorfque fon humidité eft éva- 
porée comme les réfines ordinai- 
res. C’eft encore un fait certain, 
que labileales mêmes proprietés 
que le favon, qu'elle diflout les 
graifles & ôte les taches d'huile 
& de graïfle ; qu'étant également 
difloluble dans Peau & dans les 
efprits fulphureux, elle peut être 
regardée comme les gommes 
réfines qui sallient également 
‘avec les huiles & avec l’eau. 
C’eft encore un fait, que la bile 
Æhaude bouillonne & fermente 
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avec l’efprit de nître : ce qui faie 
juger que la bile, outre fa par- 
tie huileufe, renferme dans fà 
compofition des fels âcres, qui 
étant unis à fon huile en font 
unc efpece de favon naturel. 
Tout le monde connoît fon à2- 
mertume extraordinaire, & tous 
les Médecins ont reconnu par 
une infinité d’experiences que la 
bile eft l'humeur de tout le corps 
la plus fermentarive, la plus ai- 
_ fée à s'échauffer, & la plus capa- 
- ble de porter dans le fang l'in- 
cendie, & d’y allumer les plus 
grands accidens, fuivane les dif 
térens étacs & les différentes mo- 
difications que peuvent prendre 
les huiles & les parties falines 
qui entrent dans la compof- 
tion de cette humeur. On ne 
{cauroit croire le nombre d’al 
térations que la bile eft capable 
de produire dans le fang & dans 
les organes, pour peu que fa 
M v; 
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difpofition naturelle vienne à 
changer,pour peu qu’elle foit de- 
venue ou trop épaifleoutrop flui- 
de , que fon écoulement foit trop 
abondant ou trop petit, ce qui ar- 
rive fuivant que fes parties bui- 
leufes font trop cruës & trop in- 
digeftes , que fes parties falines 
font plus embarraflées, qu’elle eft 
moins âcre , ou qu’elle Peft plus 
qu'il ne faut , qu’elle eft devenue 
peu coulante , réfineufe & in- 
difloluble à la férofité , ou rc- 
fineufe , très-faline & très-cauiti- 
que, comme elle Peft, lorfqwelle 
devient noire , & qu’elle dégé- 
nére en atrabile , ou comme 
elle left encore , mais moins, 
lorfqu'’elle prend une couleur de 
pré ou de verd de gris. L’expé- 
rience de tous les obfervateurs 
_des caufes internes des mala- 
dies & de leurs accidens prou- 
ve évidemment que les mau- 
vaifes difpofitions du fang qui 
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forment le caraére effentiel des 
maladies , ou leurs modifica- 
tions finguliéres & qui font naî- 
tre la variéte de leurs accidens, 
ne font qu'un effet très-naturel 
des différentes altérations de La 
bile ; lorfqu’étant devenue trop 
épaifle & ne pouvant s’écouler 
en même quantité par fes canaux 
ordinaires , elle eft retenuë dans 
les vaifleaux du fang ; & fur les 
obfervations des Médecins, & 
fur la ceonnoiïffance de la nature 
de la bile, on peut conclure que 
{a compoñition favoneufe , qui 
alrend alliable & mifcible avec 
tous les récrémens aqueux, f2- 
lins, gras ou gomeux, la rend 
fufceptible de toutes ces mau- 
vaifes qualités & d'une infinité 
d'altérations qui doivent trou- 
bler confidérablement toutes 
leurs fonctions & interrefler le 
jeu de tous les organes. 
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X XIV. 


Et pour entrer dans quelque 
détail , fuppofons qu'une bile 
ordinaire, fans autre altération 
que celle que lui caufe un degré 
d’'épaifliflement de plus , l’em- 
pèche de couler en quantité or- 
dinaire dans linteltin, & la fafle 


{eéjourner dans les vaifleaux ; la 


facilité qu’elle aura de sallier 
avec les urines, les rendra né- 
ceflairement plus épaifles, & les 
empèchera de couler en quan: 


tité ordinaire ; une grande par- 


tie en fera donc retenuë dans les 
vaiffsaux , qui en rendront la 
lÿmphe du fang plus aqueule ; 
& la bile en devenant elle-même 
plus divifée, fe mêlera d'autant 
plus facilement avec la lymphe 
nourriciere des parties, cette 
Jymphe en perdra fa tranfpa- 
rence , & {e chargera de la tein- 
ture & même de la couleur jaune 


{ 
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‘de la bile , qu'elle communi 
quera à toute l'habitude du 
corps. Cette bile y caufera ce que 
lon appelle une jesniffe, lorf- 
que lépaififfèment de la bile fera 
fimple, & n'en atra pas chan- 
ge la couleur naturelle ; une 
ictéricie noire , lorfqu’outre fa 
trop grande confiftence , fes par- 
ties huileufes s'étant comme brû- 
lées & poiflées , en auront chan. 
oc la couleur, & lauront tour- 
né en une efpéce d’atrabile ; 
une ictéricie verte , lorfque 
Ja bile aura tourné en porracée; 
“enfin une séféricie blanche . 
lorfque fous trop de confiftence 
& dépaiifilement, fes parties 
huileufes étant cruës & indige- 
ftes, lui auront fait changer fa 
couleur jaune-foncée en une 
couleur de jaune-pâle & bian- 
“châtre. Dans tous ces différens 
cas combien de forte d’accidens 
me doit-on pas attendrez:Leur 
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dénombrement demanderoit un 
volume entier. On peut en trou- 
ver un grand nombre dans les 
Auteurs qui onttraité dediverfes 
efpéces d'iétéricies, & il eft aifé 
de les rappogter aux diverfes 
altérations que ces différentes 
efpéces de bile retenuë produi- 
{ent dans les différens récrémens 
qui en font infectés, & à la dé:- 
pravation des digeftions que 
eaufe la diminution de la quan- 
tité de cette humeur , laquelle 
doit couler dans l’inteftin pour 
la perfe&ion & la dépuration 
du chyle. Parmi ces déprava- 
tions il y en a que je ne dois 
pas omeéttre par rapport à mon 
fujer, & à la recherche que je 
fais de la caufe de linflamma- 
tion que prennent les graifles | 
des glandes fébacées de la peau 
& de fes veficules adipeufes. 
Telles fonc les démangeaifons 
qui précédent ou qui accom- 
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pagnent conftament les puftu- 
les éréfipélateufes & dartreu- 
fes, qui {ont jointes plus com- 
munément a liétéricie. Elles font 
voir la facilité qu'a la bile de 
s'allier avec la matiere de. la 
tranfpiration , d'en arrêter le 
cours dans les glandes fébacces 
de la peau, & de faire répan- 
dre entr’elle &-la cuticule une 
férofité âcre, qui y éléve des 
puftules féreufes- miliaires , & 
qui caufe un prurit & une déman- 
_ geaifon très-Inquictante 


X Aie 


Je dois aufli ne pas négliger 
de faire obferver que les Mé- 
decins ont regardé prefque tou- 
tes les maladies de la peau, tou- 
tes les efpeces de dartres, tous 
les ulcères chancreux & les ére- 
_fipéles, comme les effets du mé- 
ange de diverfes efpéces de 
bile plus ou moins âcre, ou 
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plus ou moins corrofive avec 14 
matiere de la tranfpiration , ou 
avec la graifle des glandes féba- 
cées, ou avec la lymphe nour: 
riciere de la peau ; de forté 
que , tout bien confidéré, dé 
toutes les parties de la mafle du 
fang qui peuvent tre capables 
d’'enflâmer ,& de faire bouil- 
lonner la graifle des glandes fé. 
bacées de la peau, & celle qui 
eft renfermée dans les véfcules 
adipeufes qui forment la panni- 
cule adipeufe ; il n’en eft pas de 
plus. capable de sallier avec 
toutes ces liqueurs graflés , de 
les échauffer, & de les faire 
bouillonner , que les parties de 
la bile, lorfqu’elles sy mêleront. 
Nous avons donc trouvé la 
caufe de cette grande. ardeur 
que fentent les malades dans 
certains endroits de la peau, 
dans lefquels fe doit former la 
pultule charbonnenfe. Ainfi la 


| € des Peflilentielles. 283 
modification particuliere de Pé- 
pafliflement qui fair le caradtére 
eflentiel de la pefte, & qui le 
difpofe à produire des charbons, 
_ne confiftera que dans la qua- 
lité particuliere de la bile qui 
y éjourne , & qui s'y accumu- 
lera. C'eft certe qualité qui pro- 
duira ces inflämmations des glan- 
des fébacées de la peau, qui y 
occafionnera l'arrêt du fang & 
Pinflammation du tiffu de ces 
glandes ; & parce que de tous 
les récrémens, la bile eft celui 
qui cit le plus propre à épuifer 

le corps de la lymphe du fang, 
Jorfqu'il eft devenu plus épais ; 
4 s'enfuir que fi la bile. avant 
tourné en bile porracée, devient 
atrabile , elle féjourne dans les 
vaifleaux dufang, & s’y accu- 
mule en quantité elle devien- 
dra une caufe interne très -ef- 
cace pour porter la male du 
fang à un extrême dégré d'é- 
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pailliffement, & à un grumelle- 
ment qui le fera néceffairement 
arrêter dans les vaifliaux arté- 
riels des principaux vifcéres, & 
lui fera produire des inflamma- 
tions très-périlleufes , ainfi que 
des tumeurs fâcheufes dans les 
slandesconglobées. Orilelttres- 
évident que la bile eft obligée 
de féjourner & de s’accumuler 
dans les vaifleaux des peftiférés 
ainfi que dans les fébricitans 
des fiévres malignes ; car 1°. on 
la trouve épaifle & glutineufe 
dans la véficule du fiel des pe- 
ftiférés, & autres fébricitans de 
fiévres malignes ; & elle ne peut 
couler en cet état, ni aufli fa- 
cilement, ni en même quantité 
dans l’inteftin, il faut donc qu’- 
elle ait féjournée long-tems dans 
les vaifleaux, & qu’elle s’y foie 
accumulée. 2°. On trouve le 
foye exceflivement gros dans les 
peftiférés, & dans ceux qui meu- 


© des Pefiilentielles. 28 f 
rent de routes les efpéces de fié. 
vres malignes ; la lymphe s’y eft 
donc arrêtée, ainfi quele fang ;la 
bile n’a donc püû fe féparer du 
_fang ,& pañler dans fes canaux 
excrétoires, dans tousles réfeaux 
de la veine- porte dans lefquels 
le fang s’eft arrêté ; par confé- 
quent il ne s’y fera aucune fé- 
paration de bile, & celle qui fe 
{era déchargée dans les vaif- 
{eaux excrétoires, qui naïflent 
des vaifleaux du fang , & qui 
_ {ont engagés, {éjournera nécef- 
fairement dans les autres vai{- 
{eaux ;par conféquent la mañle 
du fang s’en trouvant furchar- 
gée & tout-à-fait infeée, & 
cette furcharge de bile porra. 
cée, ou d’atrabile réfineufe ve- 
nant al’appui des caufes ordi. 
nairés qui ont épaifli le fans ; 
cette bile en liera encore da- 
vantage les principes, & en le 
caillant ou en le grumellanr. le 
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fera bien plûtot arrêter dans 
les vaifleaux des principaux vifs 
céres. | 
XXVL 

Et parce que de toutes les 
parties de la mafle du fang, il 
n'en eft point qui foit plus ca- 
pable de fermenter , de s'échauf- 
fer , de s'allumer, & d’'échautf- 
fer les autres, que la partie bil- 
lieufe ; il senfuit que ce fera 
principalement par celle-là que 
le fang arrêté dans les vaif- 
{eaux des vifcéres, sy échauf- 
fera confidérablement , & sy 
gonflera ; & que portant les 
membrancs des vaifleaux à une 
dilatation extrême, elles tom- 
bcront enfin en gangréne. 

XAVIL 

_ Mais parce que la bile étant 
parvenue à un extrême degré 
d’épaififlement ; & en commu 
niquant un femblable à tout le 
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corps de lalymphe du fang, fera 
arrêter cette lymphe dans les 
vaifleaux artériels du cerveau « 
ainfi que dans ceux des autres 
vifcéres, & qu’en cet état d’é- 
 paififlement & de grumellement 
extrême, ni la bile , ni le fang, 
ne fçauroient prendre aucun 
mouvement de fermentation, ni 
de chaleur ; il s'enfuit, que quel- 
que facilité que la bile ait à 
fermenter & à s'échauffer, la 
trop grande liaifon de fes par- 
ties les empêche de {fe mouvoir 
& de fe choquer les unes & les 
autres ; elle fera donc que de- 
meurant €n repos, & perdant 
 prefque toute fa fluidité & fa 
chaleur, la mañle du fans laif- 
fera tout le corps dans un froid 
glaçant ; & enfin le fang s'ar- 
rêtant généralement dans tous 
les vaifleaux , fera périr les ma- 
Jades en peu d'heures ou en peu 
de jours, fans Aucun mouve- 
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ment de fiévre bien déclaré. 
Mais alors le fang arrêté dans 
les principaux vifcéeres , n'y pro- 
duira qu'une fimple difpofition 
inflammatoire par un fimple en- 
gorgement qui n'aboutira Jamais 
à une véritable inflammation. 


XXVIIL 
Il n'eft plus queftion que de 


£rouver l’efpéce d’altération que 
prend la bile dans la pefte, pour 
produire dans les craifles de la 
peau cette ardeur brûlante qui 
la cautérife ; & parce que de tou. 
tes les efpéces de bile que nous 
connoiflons , il n’en eft aucune 
de plus mordante, de plus cau- 
ftique & de plus capable de brifer 
le tiflu des parties folides, & de. 
diffoudre les graifles, que la- 
trabile où la bile porracée ; il 
s'enfuit que fi dans la pefte, la 
bile prend ce caractére d’atra- 
bile , ou qu’elle tourne en por-. 

: racce} 
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racée ou en une efpéce de verd 
de gris ; que fi ces {els font de- 
venus très-acres très - fixes  & 
changés en une efpéce de parties 
falines, femblables à celles de 
eau régale ; elle fera très-ca- 
pable de caufer cette ardeur 
brûlante dans les glandes féba- 
cées & dans tout le tiflu de la 
 peau;elle y arrêtera & deffé- 
._chera le fang, & tournera Fin- 
flammation en gangréne. Or il 
eft évident par l’ouverture des 
peftiférés morts avec des char- 
bons & des bubons, & même 
fans ces accidens, comme il ar- 
rive dans ceux qui meurent au 
commencement de Patraque;il 
eft, dis-je , certain que la bile 
s'y trouve changée en bile por. 
racee ou atrabile, ou même en 
unc bile d’un jaune d’or, qui y 
fuppofe une caufticité d’eau ré- 

ale,. L'expérience de tous les 
Médecins leur à fait voir que 
Tome Z, .N 
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toutes ces efpéces de bile font 
capables de produire des effets 
qu'on ne peut attribuer qu’à leur 
qualité brülante & cauftique. 
Ce n'eft donc qu'à raïfon du 
changement de lérat naturel de - 
la bile dont le fang des pefti- 
férés {e trouve infecté & fur- 
chargé, qu'il eft capable de 
roduire cette ardeur brülante 
dans les glandes fébacées de la 
peau, & dans tous les environs 
de leurs loges, dans le tiflu de la 
peau ; la modification particu- 
liere de Fépaifliflement du fang 
qui fait le caractere de la pefte, 
& à raifon de laquelle il eften 
état de produire des charbons, 
ne confiftera donc qu'en ce qu'il 
eft infedté & chargé de plufieurs 
parties d’atrabile, ou de bile 
porracée tres-cauitique, que 
tout épaiflhflement fubit comme 
celui de Papopléxie ou celui des 
fiévres malignes ordinaires qui 
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n'eft pas fi grand, & où la bile 
sa pas été portée au plus haut 
degré de caufticite & ne s’eft pas 
ramaflée depuis fi long - tems, 
ne {çauroit produire. 


x XA X; 


D'où il faut conclure que par- 
mi les différentes caules qui 
peuvent épaiflir le fang , iln’y à 
que celle qui en Pépaïfliflant , 
épaiflit auf la bile & lui fait 
prendre les qualités d’atrabile 
& de bile porracée & réfineufe 
qui puiffe produire cette modi 
fication particuliere qui caufe 
certains accidens de la pefte, 
comme font les charbons, les 
bubons & les taches gangréneu- 
fes de la peau. Or il paroïît en 
premier lieu qu'un chaud excef- 
fif qui fait bouillonner le fang, 
qui en dégage extrémement les 
parties falines , qui en épuife les 
partiesfpiricueufes& lesaqueufes, 

Ni 


2 
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peut en cpaiflifant & en deffé- 
chant le fang , pour peu que 
l'air devienne froid ou qu’il fur- 
yienne quelque caufe coagulante 
du fang , changer létat naturel 
de la ble, la tourner en porra- 
cée ou en atrabile , & modifier 
le fang comme il Peft dans la 
pefte, c’eft-à-dire le mettre en 
état de produire des charbons. 
C'eft par-là qu'ilen arrive fi fou- 
vent en Languedoc , en Pro- 
vence & dans les côtes meri- 
dionales d’Efpagne. C'eft par la 
grande ardeur de ces côtes mé- 
ridionales de l'Afrique & d’une 
grande partie de PAfe, & par 
les vents defléchants de Sud & 
de Sudeft qui y régnent la plus 
grande partie de l'année , que 
ces pays font plus fujers à la 


peñte que les pays froids. 
A2 2e 


En fecond lieu, rien n'eft plus 
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propre à deflécher & à bruler les 
fouffres de la bile, & à la ren- 
dre plus faline, plus ardenre & 
plus cauftique , qu'une grande 
difette & une famine qui laiflent 
le fang fans réparation, & qui 
ne foutiennent fon mouvement 
& {a chaleur, que par l'ancien 
fonds qu'il a des parties huileu- 
{es & falines. Ces dernieres fur- 
tout doivent fe dégager bien 
davantage & dégager celles qui 
font embarraflées dans les par- 
ties fouffrées, lefquelles en doi- 
_vent devenir comme rances ; & 
pour ce qui eft des changemens 
qui arrivent dans le corps du 
fang , la bile s'en doit fentir & 
devenir plus faline & plus épaifle 
à méfure qu'elle perd avec le 
fang les parties fpiritueufes & 
aqueufes , & tourner enfin en 
atrabile ou en bile porracée. 


N ii 
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XXX.. 


En troifiéme lieu , rien n’eft 
plus capable de porter la bile à 
ce degré d’acrimonie & de caur- 

_fticité que la diflipation d’efprit 
que caufent des veilles pouflées 
à l'extrême, & celles que caufent 
des chagrins,de grandes craintes 
& de grandes peines d’efprit , 
qui croublent jour & nuit le 
repos. Car les veilles continuelles 
entretenant le bouillonnement 
du fang, la nuit comme le jour, 
y doivent produire des altéra- 
tions, de même que dans la bile. 
Unchaudexceff& un vent deffé- 
chant qui durent long-tems, doi- 
vent néceflairement augmenter 
un tel bouillonnement que cau- 
fent des veilles, & par confé- 
quent faire difliper les efprits, 
& produire une srande acrimo- 
nie dans toutes les parties fal1-. 
nes & fouffrées de la mafle du 
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fang ; mais la bile ne devenant 
cauftique & épaifle qu'a cette 
mème occafion , il eft vifible que 
toutes ces pallions doivent né- 
ceflairement diipoler le fang à 
ne produire qu’une atrabile ou 
une bile porracée. Or ces in- 
fomnies doivent néceflairement 
arriver dans un tems de di. 
fette & de famine, qui jettent 
lefprit des habitäns qui en fouf- 
frent dans la mélancolie & dans 
le chagrin, & plus encore lorf- 
qu'ils {ont dans une crainte & 
dans une terreur contingelle 
d'une maladie qu'on regarde 
comme mortelle. 

Ce qui peut porter tous ces rai- 
fonnemens à un dernier degré de 
certitude, ce {ont les expériences 
qu'on a faites à Marfeille fur des 
chiens à qui on a donné la pefte 
avec des bubons, en feringuant 
dans leurs veines un gros de bile 
tire de la véficule du fieldes pefti- 


N iii) 
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férés. Car il paroït évidemment 
par-là que la bile eft par elle-mê- 
me capable d'introduire dans le 
fang cette modification particu- 
liere, qui lui fait produire des bu- 
bons ; & comme ce n’eft que par 
le mélange de ces parties avec la 
lymphe qui tombe dans les glan- 
des des aînes & dans celle des aif- 
felles , que le fang eft en état 
d'y produire des bubons ;il fau- 
dra aufli conclure que ce n’eft 
que par le mélange d’une bile 
altérée, cauftique & brulante, 
avec les graiffes des glandes fé- 
bacées de la peau & des véficu- 
les adipeufes , que le fang des 
peftiférés y produit des char- 
bons. 

XXXIT. 

L'atrabile ou la bile porracée. 
cara@érifant l’épaiflifflement de 
Ja mafñle du fang dans la pefte 
qui lui donne lieu de produire 
communément certains acci- 
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dens particuliers, comme font 
les charbons & les bubons, rien 
de plus naturel que de rappor- 
ter à cette même humeur diffé- 
remment modifiée , toutes les 
différentes efpéces de fiévres 
malignes fuivant les différens 
degrés d’épaifhflement , de caur- 
fticité , d’acrimonie, & d’inflam- 
mabilité, que la bile peut pren- 
dre en elle-même, & qu’elle peut 
communiquer au principe de la 
mañlé du fang. Un degré de 
moins de caufticité & d’épaif- 
fiflement , par exemple, lui fera 
produire des fiévres malignes 
pourprées ; deux degrés de 
moins, des petites véroles mali- 
gnes ; trois de moins, des rou- 
geoles ; quatre de moins, des 
éréfipéles particuliers & univer- 
tels. Cette idée bien fuivie & 
foûtenuë par ancien fonds d’ob- 
fervations que nous avons fur 
des maladies de la peau ; & que 

N v 


e e æ 


298 Des Fiévres Malignes 
les Médecins appliqués, onttoû- 
jours rapportées à l'humeur bi- 
lieufe , deviendra fi féconde , 
qu’elle pourra fournir un grand 
nombre de vûes curatives plus 
articulieres dans toutes ces 
cfpéces de maladies, qu’une fim- 
ple idée générale d’un épaifh{- 
fement du fang plus ou moins 
grand, Car cette idée ne fçau- 
roit donner ce qui pourroit fon 
der l’analogie des éruptions par- 
ticulicresavec celles quiarrivent 
dans toutes les autres efpéces de 
fiévres malignes, par rapport à 
leurs caufes. Ce qui pourroit ne 
pas faire regarder mes idées 
comme de fimples conjectures 
_tout-à-fait hazardées, c’eft que 
«Jai éprouvé, que les remédes 
que les Anciens ont rapportés 
à la claffe des hépatiques qui 
font tous propres à attirer la 
bile, à la fondre, à la délayer, 
ou à en appaifer le mouvement 
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& à en dompter l'acrimonie , 
etoient plus utiles que tous leurs 
alléxitéres , leurs cordiaux & 
leurs diaphorétiques , tant dans 
la pefte , que dans toutes les 
autres efpéces de fiévres mali- 
gnes. | 

RER EI T: 

Quoique tout ce que je viens 
de dire pour établir la modifi- 
cation atrabilaire de la mañfle 
du fang , laquelle lui fait pro- 
duire le charbon & quelques au- 
tres accidens dans la pefte, foit 
fort éloignée de l'exactitude fé- 
vêre d’une démonftration géo- 
métrique, j'ofe pourtant me fla- 
ter qu’elle eft établie fur des 
obfervations fi conftantes, & 
que les induions que j'en ai 
tirées pour établir ce caraétére 
finoulier du fang dans la fiévre 
_peltilentielle , me paroïflent f 
naturelles, que je ne crois pas 
que les Médecins qui font ap- 

N vj 
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pliqués à éxaminer atrentive- 
ment les divers changemens 
qui arrivent dans les différentes 
humeurs & dans les organes, 
& qui les rapportent foigneufe- 
ment à leurs caufes les plus fen- 
fibles ; regardent ces inductions, 
comme de vains raïfonnemens 
tirés de quelque hypothèfe ima- 
ginée à plaifir , pour rendre 
raifon de quelque phénoméne 
particulier de la Nature. 


XX XIV 


Ce que je prévois que pour- 
roient me demander les Méde- 
cins quiregardent la bile comme 
une humeur des plus importan- 
tes du corps, & dont la fépa- 
ration eft la plus néceflaire,feroit 
de leur dire d’où vient que la : 
mafle du fang étant devenuë, 
pour ainfi dire , atrabilaire 
dans la pefte, par le mélange 
dans latrabile, ou d’une bie. 
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porracée quia féjourné dans les 
_ vaifleaux , elle ne produit pas 
des charbons dans routes les 
parties de la peau. 

Je réponds, que quoique la 
la mañfle du fang foit chargée 
d’atrabile ou de bile réfineufe, 
toutes. fes parties ne font pas 
également cauftiques & propres 
à enflâmer les graifles de la peau, 
puifqu’elles ne le font pas. La 
confufion danslaquelle elles font 
mêlées avec les gouttes de la 
_lymphe, & lesautresrécrémens 
qui en adouciflent Pacrimonie, 
fait qu’elles ne font pas capa- 
bles de porter l'incendie dans 
toutes les liqueurs grafles, que 
renferment les glandes fébacées 
& les véficules adipeufes ; & que 
n'y en ayant qu'une certaine 
quantité qui {e trouve fans au- 
cune altération, & dans toute 
_ leur force, elles font portées ax 
hazard dans les premieres vé- 
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ficules qu'elles rencontrent dans 
leur chemin. Cela fait, que lorf- 
qu’il n’y en a qu’une feule goutte 
propre à allumer la graifle d’une 
véficule graifleufe , elle ne peut 
produire qu’un point de char- 
bon ; & que lorfqu'il y en a plu- 
fieurs gouttes , il s’en forme plu- 
fieurs dans divers endroits de la 
peau très-éloignés. 


MER NV. 


. Quoïque j'aye exclus du nom- 
re des fignes caractériftiques 
de la pefte, tous ceux qui ne font 
pas néceflairement attachés à 
cette maladie ; je fuis bien éloi- 
gné de penfer qu’il faille prof- 
crire les defcriptions circonitan- 
cices que plufieurs Auteurs ont 
donné des accidens de cette ma- 
ladie, Une peinture exa@e de : 
tout ce qui fe préfente dans. 
un peftiféré eft d’un grand fe- 
Cours pour connoitre cette ma- 
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Jadie ; & ces peintures font d’au- 
tant plus nécellaires , qu’il y a 
un grand nombre deChirurgiens 
& d'Apoticaires employés à la 
cure de cette maladie, qui ne 
font guères capables de voir 
le rapport des vrais fignes ca- 
ractériftiques , univoques & né- 


ceflaires, d’avec les équivoques 


& purement accidentels de la 
maladie, & de les diftinguer de 


ceux qui n’en font que de fim- 
_ples accidens très - féparables. 
 Üne peinture très-fidelle & plus 


propre à frapper leur imägina- 
tion, & à leur faire connoître 
promptement la maladie, fur- 
tout lorfqu’elle eft épidémique, 
cftextrèmement utile, & je croi 
qu'il ne fera pas inutile de pla- 
cericicelle que Mr. Chicoyneau 


a donnée de lPafpe“t & de tous 


les accidens des peftiférés de 
Marfeille ; elle eft fi détaillée, 
& les différentes clafles qu'il en 
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a faites me paroiflent d’une fi 
grande utilité pour régler le pro- 
gnoftic & la cure de la pefte, que 
je ne ferai pas difficulté de 14 
tran{crire toute entiere, perfua: 
dé que je n’en pourrois donner 
une aufh expreflive. Ces defcri- 
ptions ont d’ailleurs un avan- 
tage fur routes celles que nous 
trouvons dans tous les Auteurs 
qui ont écrit fur la pefte, c’eft 
qu’elles font tirées d'après cinq 
fortes d'états qu’il a remarqués 
dans les peftiférés de Marfeille 
& d'Aix ; & que les Médecins 
ou les Chirurgiens, fans avoir be- 
foin de faire ufage de leurs rai- 
fonnemens, pourront, fur une 
fimple leéture , connoître aifé- 
ment,non-feulement la maladie: 
mais fes différens états, & por. 
ter un prognoftic plus aflüré 
de la premiere vifite des pefti- 


féreés. 
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LNPX IV TL 


La premiere clafle obfervée, 
furtout dans la premiere période, 
& dans la plus grande fougue 
du mal peftilentiel, renferme 
tous les malades atteints des fym- 
ptômes que nous allons rappor- 


ter fuivis conftament d’une mort 


; prompte. 


Ces fymptômes étoient ordi- 
nairement des friflons irrégu- 
liers, un froid univerfel, un très- 


petit pouls, mol, lent, fréquent, 


La 


| 
| 
| 


inégal, concentré , & une pefan- 
teur de tête ficonfidérable , que 
les malades avoient bien de la 


peine à la foûtenir, & étoient 


fouvent faifis d’un étourdiffe- 

ent, d'un vertige & d’un trou- 
ble femblable à celui d’une per- 
fonne yvre, ayant d’ailleurs la 
vie fixe, tournée, égarce, mar-. 


quant l’épouvante & le défef- 


oir. la voix tardive, entrecou-- 
? 2 
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pée, plaintive, la langue pref 
que toûjours blanche, fur la fin 
féche, rougeître, noire, rabo- 
teufe ; la face pâle, plombée, 
éteinte, cadavereufe ; des maux 
de cœur très-fréquens, des in- 
quiétudes mortelles, un abbatte- 
ment général, des abfences d’ef- 
prit, des afloupiflemens, des en- 
vies de vomir, des vomiflemens. 
Ces perfonnes ainfi attaquées, 
périfloient quelquefois fubite- 
ment, ou dans lefpace de quel- 
ques heures, le plus fouvent dans 
celui d’une nuit, d’un jour, ou 
cout au plus de deux ou trois, 
comme, par épuifement ou ex- 
tinétion , ayant par intervalles 
des mouvemens convulfifs & des 
efpéces de tremblemens, fans 
qu’il parût au dehors aucune ef- 
péce d’éruption, de tumeur oude 
tache. 
A UNI | 
La feconde clafle des malades 
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que nous avons traitez pendant 
tout le cours de ce funefte mal, 
renferme ceux qui avoient d’a- 
‘bord des friflons comme les pré- 
cédens , la même efpéce d’é- 
tourdiflement, & la douleur de 
tête gravative : mais les friflons 
étoient fuivis d’un pouls vif, ou- 
vert, animé, qui néanmoins fe 
perdoit pour peu qu’on preflât 
Partére. Ces malades fentoient 
intérieurement une ardeur brû- 
lante, tandis qu'au dehors la 
chaleur étoit mediocre & tem- 
_pcrée, la foifardente & inextin- 
guible, la langue blanche & d’un 
rouge obfcur, la parole préci- 
pitée , bégayante, impétueufe, 
les yeux rougeatres , fixes, éga- 
rés, étincellans ;la couleur de 
la face d'un rouge aflez vif & 
quelquefois approchant du li 
vide, des maux de cœur aflez 
_fréquens , quoique beaucoup 
moins que dans ceux de la clafle 


4 
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précédente ; la refpiration fré- 
quente , laborieufe ou grande & 
rare, fans toux ni douleur, des 
naufces,desvomiflemensbilieux, 
verdâtres, noirâtres & fanglans; 
des cours de ventre de la même 
cfpéce, fans néanmoins aucuné 
tenfion ni douleur au bas ventre; 
des rêveries ou délires phrénétt 
ques, desurines aflez fouvent na: 
turelles , quelquefois troubles , 
blanchâtres, noirâtres, fanglan- 
tes ; des moiteurs ou fueurs quira- 
rement fentoient mauvais, & qui 
bien loin de foulager les ma. 
lades, ne faifoient que les affoi- 
blir ; dans certains cas des hé- 
morrhagies, qui quoique medio: 
cres, ont prefque toüjours été 
funeftes ; un grand abbattement 
de forces, & furtout une appré- 
henfion de périr fi forte, que 
ces pauvres malades ne pou- 
voient être raflürés , fe regar: 
dant dès le premier inftant de 


| 
| 
| 
) 


| 
| 
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lattaque, comme deftinés à une 
mort certaine: mais ce qui mé- 
rite bien d’être remarqué, & 
qui a toùjours paru caractérifer 
& diftinguer ce mal de tout au 
tre,c'eft que prefque tousavoient 
dès le commencement, ou dans 


le progrès, des bubons ordinai- 


rement très-douloureux, fitués 
communément trois ou quatre 
travers de doigts au deflous de 
Jaïne , quelquefois dans l’'aîne, 


où aux aiflelles ou aux glandes 


parotides, maxillaires & jugulai- 
xes, comme aufli des charbons, 
furtout aux jambes aux cuifles 
& aux bras, quelquefois de fim- 
ples puftules blanches, pâles , 
livides ou noires , charbonneufes 
ou des taches pourprées répan- 
dues en divers endroits de l’ha- 
bitude du corps. 

_… Il étoit aflez rare de voir 
échapper les malades de cette 


feconde clafle, quoiqu’ils fe fois 
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tinflent & duraflent un peu plus 
que les précédens ; ils ont péri 
prefque tous avec les marques 
d’une inflammation gangréneu- 
fe, furtout au cerveau & à la 
poitrine ; & ce qui paroïtra fin- 
gulier, c’eft que plus ils étoient 
robuftes , gras, pleins & vigou- 
reux, moins il y avoit à efperer. 


XX NV AE 


La troifiéme clafle renferme 
les deux précédentes, puifque 
durant tout le cours de ce ter- 
rible mal, nous avons vü nom- 
bre de malades qui ont été at- 
raqués fucceflivement des diffé- 
rens fymptômes rapportés dans 
les deux premieres claffes; de for- 
ce que la plûüpart des fignes énon- 
cés dans la feconde étoient ordi- 
nairement les avant-coureurs de 
ceux dont nous avons fait men- 
tion dans la premiere , & que ces 
derniers furvenant annonçoient 
une mort prochaine. 
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TANT X. 


La quatriéme clafle renferme 
les malades attaqués des mêmes 
accidens que ceux de la feconde; 
mais ces fortes d’accidens dimi- 
nuoient ou difparoïifloient dès 
Je fecond ou troifiéme Jour , foit 
d'eux-mêmes, foit en vertu des 
remédes prefcrirs, & prefque 
toujours à raifon de Péruption 

notable des bubons & des char- 

bons dans lefquels le mauvais 
levain qui s’étoit répandu dans 
toute la mafle, fembloit, pour 
ainfi dire, fe cantonner ; de forte 
que la tumeur s’élevant de jour 
en jour, & venant à fuppurer, 
les malades échappoient par 
cette voye du danger dont ils 
étoient menacés, pour peu qu'ils 
fuflent fecourus. 

Ces heureux évenemens nous 

ont déterminé à redoubler nos 
‘attentions pendant tout le cours: 
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de cette maladie , pour accélé- 
rer autant que l’état du malade 
pouvoit le permettre, l'éruption, 
l'élévation, l'ouverture & la fup- 
puration des bubons & des char- 
bons, dans l'intention de débar- 
rafler au plûtôt,par ces voyes,la 
mañle du fang du funefte levain 
qui la corrompoit, aidant la na- 
ture par un bon régime, & par 
des remédes purgatifs,cordiaux, 
& fudorifiques, convenables à 
l'état préfent des malades & à 
leur tempérament. 


X L. 


La cinquiéme & derniere clafle 
renferme tous les malades, qui 
{ans fentir aucune émotion, à 
fans qu'il parûr aucun déran- 
gement dans les fondtions, ayant 
néanmoins des bubons & des 
charbons qui s’élevoient , tour- 
noient en fuppuration, deve- 
noient quelquefois fquirreux, où 

£E 


ee 
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ce qui étoit plus rare, {e difli- 
poient par voye de réfolution 
fans laifler aucune fuite ficheufe. 
C'eft ainfi que nous avons vüû 
pendant notre féjour à Marfeille 
un trés-grand nombre de per- 
fonnes de l’un & de l’autre fexe < 
qui fans aucun abbattement de 
forces , & fans changer de façon 
de vivre, alloient & venoient 
dans les ruës & dans les places 
publiques, fe pançant elles mê- 
mes avec une fimple emplâtre, 
ou demandant aux Médecins & 
aux Chirurgienslesremédes dont 
elles avoient befoin pour guérir 
ces fortes de tumeurs. 


Tome Z, | O 
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CRPAPTETICE TETE 


Des Prognoffics des F iévres Ma 
lignes , & des Fiévres 
Pefilentteles. 7 


LL 


Orfqu’on et parvenu à bien 

développer le caraétére ef. 
fentiel des fiévres malignes & 
desfievres peftilentielles, & que 
l’on fçait bien qu'il ne confifte 
que dans lépaififiement d’un 
fang atrabilaire qui le fait ar- 
rêter dans le cerveau, dans le 
foye, dans l’eftomac & dans les 
inteftins, & qui produit dans tou- 
tes ces parties des difpofitions 
inflammatoires ; il eft très-aile 
de juger que tous les malades 
qui en font attaqués , courrent. 
un grand danger, & que lorf. 
que ces fiévres font à un certain: 
degré, on en voit périr un plus. 
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grand nombre qu'il n’en échap- 
pe; ce que je vais dire de plufeurs 
de ces accidens dans un grand 
degré, ne différera que du plus 
au moins de ce qu’on doit en 
dire, lorfqu'ils font moindres, 
comme ils le font réellement 
dans des fiévres malignes moins 
dangereufes. Premierement, l'in- 
fluence des efprits étant abfolu. 
ment néceflaire pour le maintien 
de toutes les fonétions animales, 
du jeu des reflorts, & de contra- 
ion de toutes les fibres motri- 
ces des mufcles & des vaifleaux, 
du jeu de tous les organes des 
fens, & de toutes les opérations 
de l’efprit ; il s'enfuit que fi le 
principal organe qui les fépare 
de la mafle du fang, & qui les 
diftribuë aux nerfs de toutes les 
parties, eft fi fort altéré qu’il 
ne puiffe en féparer & en fournir 
toute la quantité qui eft nécef. 
faire pour foûtenir toutes les di£- 

Où 


? 
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férentes fonctions , fans l’exer- 
cice defquels on ne peur vivre; 
elles feront en grand danger de 
tomber tout-à-fait, & la mort 
fuivra de près leur chûtetotale: 
or un fang épais étant arrêté 
dans les vaifleaux du cerveau , 
& l'ayant mis dans une difpo- 
fition inflammatoire , y arrête 
& fufpend la féparation des ef- 
prits ; il mettra donc très-né cef- 
fairement en rifque de périr tous 
ceux qui feront tombés dans une 
difpofition inflamm atoire du cer: 
veau, | | 

| TI. 

Et parce qu'un arrèt du fang 
dans une grande étenduë des 
vaifleaux du cerveau produit une 
difpofition inflammatoire bien 
plusgrande;&t qu'une plusgrande 
inflammation eft un plus grand 
obftacle à la féparation & à la” 
diftribution des efprits dans les 
nerfs ; il s'enfuit qu'une difpoli- 
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tion inflammatoire d’une grande 
étenduë dans le cerveau, jertera 
_ tous les organes des fens, & tou- 
tes les fibres motrices des muf- 
cles & des vaifleaux , dans une 
extrème foiblefle : lengourdif- 
fement des fens, la foiblefle des 
membres & leur péfanteur, la 
difficulté de les remuer , le pouls 
petit & languiflant, qui {one les 
fonctions les plus néceflaires à 
la vie, feront donc des fignes 
d’un plus grand danger & d’une 
mort prochaine. | 


L'ECL: 


Et parce qu’un froid glaçant 
de lhabitude du corps avec une 
grande ardeur des parties inter- 
nes fuppofe néceflairement qu'il 
ne fe porte que très-peu de fang 
aux parties externes, & que la 
plus grande partie eft arrêtée 
dans les vifcéres ; de plus le 
fang n'y pouvant être arrêté 

O ii] 
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en quantité fans y produire des 
tenfions & des infammations 
gangréneufes des vifcéres qui en 
détruifent tout-a-fait l’orgainifa- 
tion;ilsenfuit qu'un froid gla- 
çant de lPhabitude du corps, 
joint à une ardeur extrème des 
parties internes , fera toujours 
un figne mortel dans les mala- 
dies peftilencielles, | 

FE: 

Et parce qu'un vomiflement 
continuel tant des nourritures . 
que de quelque humeur que ce 
{oit , fuppofe toûjours une dif- 
pofition inflammatoire dans Pef 
tomac ; que cette difpofition | 
inflammatoire n’eft qu’une fuite 
de l'engagement des vaifleaux 
du foye & d’une pareille difpos 
fition inflammatoire de cette. 
partie ; que la difpofition inflam- | 
matoire de l’eftomac, que celle 
du foye, {e tourne toûjours En 
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une véritable inflammation qui 
fe termine bien tôt en gangréne; 
il s'enfuit qu'un vomiflement 
continuel dans les fiévres mali- 
gnes, & fur-tout dans les fiévres 
peftilentiellés,annonceraprefque 
toûjours du danger & une mort 
prochaine. De plus dans la pefté, 
un vomiflement conftant obli- 
geant Îles malades à faire des 
efforts continuels , & faïfant 
mettre en contraction la plus 
grande partie des mufcles du 
corps , lui fera employer inuti- 
lement le peu d’efprits qui fe fé- 
parent dans le cerveau, & le 
jettera par conféquent dans un. 
cpuifement extrême. Orun épui- 
fement extrême des efprits, qui 
fufpend & arrête l'exercice de 
toutes les fonctions du corps, eft 
toûjours funefte:un vomiffement 
continuel dans les fiévres pefti- 
Jenticlles fera donc toûjours un 
figne mortel ; enfin un vomif- 


Oiii 
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fement continuel ne pouvans 
permettre aux alimens de s’ar- 
rêter dans la cavité de l’efto- 
mac, ni de s’y digérer ;il s'enfuit 
uc le vomiflement fera un ob- 
ftacle à la digeftion des alimens 
& à la communication des nour- 
ritures des vaifleaux du fang. Le 
fang par conféquent ne recevra 
aucune réparation , ou fe defic- 
chera abfolument ; ou n'étant 
plus tempéré dans le mouve- 
ment de fermentation de fes 
parties actives par le mélange 
des nourritures, tombera dans 
une diflolution totale de fes. 
principes. Or lPune & Pautre de 
ces altérations du fang, fçavoir 
fon extrème épaifliffement ou fa 
diflolution extrême en interrom- 
pant tout-à-fait la circulation, 
& l’'empêchant de fournir aux * 
divers couloirs, les différens ré- 
crémens qui font néceflaires à la 
confervation de la vie, le vo- 
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miflement continuel fera donc 
par toutes ces raifons un acci- 
dent dangereux & fouvent mor- 
tel dans la fièvre peftilentielle; 
& par les mêmes raifons, un 
cours de ventre continuel de 
quelque efpéce que ce foit, qui fe 
oûtiendra les premiers jours de 
la maladie, fera toûjours un fi- 
gne fufpe& , ou dangereux, ou 
pernicieux , felon le degré de la 
maladie, 

V. 

Et parce que les hémorrhagies 
par les vomiflemens, par le nez, 
par les feiles, par les urines . 
fuppofent un engagement ex- 
traordinaire des vaifleaux du 
cerveau, de leftomac, des intef. 
uns & des reins , qui détourne 
le cours du fang danslesrameaux 
libres les plus voifins de leurs 
obftructions, & les fait crever 
dans le nez, dans leftomac , 
dans les inteftins& dansles reins; 

O v 
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& qu'un tel accident eft un fi- 
gne manifefte d’une difpofition 
inflammatoire très-étenduë & 
dangereufe de routes ces par- 
ties & d’un péril éminent d’une 
gangréne mortelle dans les fie- 
vres peftilentielles ;il s'enfuit que 
toute forte d’hémorrhagies, par 
le vomiflement , par les felles 
& par les urines, feront des 
_fignes funeftes &, qu'ils ne feront 
pas de meilleur augure dans les 
femmes , foit que les pertes de 
fang arrivent dans les tems or- 
dinaires de leur purgation , où 
en tout autre tEMms. 


Ar 


Et parce qu'un grand aflou- 
piflement eft une fuite néceflaire 
-d'un grand relâchement des f- 
bres du cerveau ; que ce relà- 
_ chement eft un effet néceflaire 
de la compreflion defes glandes 
corticales, de la tenfion & d’un 
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crand engorgement de leurs Hé 
{eaux arteriels dans une trè 
grande étenduë ; qu'un Date 
gorge ementdesvailleauxdesglan- 
des corticales du cerveau qui les 
menace toûjours d’uneinflamma- 
tion gangreneufe & d’une inter- 
ruption totale de la féparation 
des efprits , interruption qui eft 
un accident pernicieux aux ma- 
Jades ; il s'enfuit qu'un grand af- 
foupiflement, foit qu'il arrive au 
commencement où en tout au- 
tretems, fera toûüjours un figne 
dangereux ou funefte, 


VI: : 


Et parce que la rêverie n’eft 
que le produit d’une agitation 
tumultueufe des efprits ; & que 
cette agitation des efprits eft 
une fuite néceflaire d’un batre- 
ment irréculier des rameaux 
d'arteres dont les extrémités 
font bouchées & engagées 
: O v] 


2 
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ainfi que du bouillonnement du 
fang qui y eft arrêté, & qui 
difpofe à l'inflammation toutes 
les parties du cerveau où il s’eft 
engagé : parce qu’enfin linflam- 
mation du cerveau menace toû. 
jours ou la gangréne , ou un dé- 
chirementdes vaifleaux engagés, 
accidens qui font tous mortels; 
il s'enfuit que la rêverie fera le 
figne d’un grand danger pour 
la vie du malade. 


VITE. 


Et parce que les mouvemens 
convulfifs des membres qui fup- 
pofent une impulfion irréguliere 
des efprits dans les nerfs des 
différens mufcles,& que cette 
Impulfion n’eft qu’une fuite de 
l'agitation tumultueufe des ef- 
prits , laquelle eft le produit 
d’une inflammation très-dange- 
reufe du cerveau ; il s'enfuit que 
lesmouvemens convulffs quien 
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feront l'effet , feront un figne 
d’un grand danger pour ceux 
qui en feront attaqués. 


À. 


Et parce que les tremblotte- 
mens des membres , des lévres 
& de la langue, fuppofent non- 
feulement une impulfion irré- 
guliere des efprics dans les di- 
vers mufcles des parties ; mais 
encore une bien moindre quan- 
ticé qu'il n’en coule dans les 
mouvemens convulfifs, qui font 
plus forts que les fimples trem- 
blemens : de plus une moindre 
defcente des efprits dans les 
tremblemens en fuppofant une 
bien moindre féparation & avec 
une grande agitation ; & ces 
deux accidens enfin étant toù- 
jours l'effec d’un engagement ex- 
trême des vaifleaux & d’une 1n- 
flammation très-étendue qui vife 
À la gangréne , accident mortel, 
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ainfi que la fuppuration du cer- 
veau , laquelle eft une fuite né- 
ceflaire d’un épanchement de 
fang ; il s'enfuit que le tremble- 
ment des membres, des lévres 
& de la langue, fera toûjours 
un figne mortel, & qu’à plus 
forte raifon le pouls petit, inter- 
cadant & fourmillant, fera auf 
le figne d’une mort prochaine. 


Rs 


Et parce que les yeux éteints 
larmoyans & pleins d’une chaf- 
fie épaïfe , y fuppofent un rel4- 
chement, tant du tiflu de leurs 
membranes, que des excrétoires 
des glandes lacrymales ; que ce 
relichement fuppoïe Pinterrup- 
tion de l'écoulement des cfprits 
dans les nerfs de cet organe 3. 
que l'interruption de l’écoule- 
ment des efprits vient de la com- 
prellion des nerfs de la cinquié- 
me paire qui fe diftribue dans 
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les membranes des veux & dans 
les glandes lacrymales, ou d’un 

défaut abfolu de féparation des 

efprits ; que ces deux accidens 
ne font que l'effet d’un engagc- 
ment des vaifleaux du cervelet , 
& d’une inflammation extrême 
_de cette partie qui préfide aux 
mouvemens du cœur ; que ces 
accidens ne peuvent être que 
dangereux ou mortels ; il s’en. 
uit que les yeux éteints, lar- 
moyans & chaflieux, feront un 
 figne dangereux ou mortel, & 
que les yeux roulans, fixes, & 
convulfifs , ainfi que leur en- 
foncement, la flétriffüre du vi- 
fage, la chûte des tempes, le re- 
lchement de la machoire infe- 
‘rieure , feront par la même raï- 
fon des fignes qui annonceront 
une mort prochaine. 


XL. 
Et parce qu'une tenfion dou 
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loureufe du ventre & de l’hypo- : 
condre droit avec une grande . 
ardeur eft une fuite néceflaire 
de l'engagement des vaifleaux 
du foye, ainfi que de ceux de 
leftomac & des inteftins, avec 
une grande inflammation de tou- 
tes ces parties, laquelle peut dé- 
générer bien-tôt en gangréne, 
& qui rompra toute communi- 
cation des nourritures avec les 
vaifleaux du fang ; je dis que 
l'un & l’autre de ces accidens 
étant mortels , il s'enfuit que la 
tenfion douloureufé avec une. 
grande ardeur du bas ventre & 
de lhypocondre droit, lorfqu- ! 
elleindiquera une inflammation, 
{era funefte aux malades , ou du 
moins qu’elle fera dangereufe. . 


XII. 
Et parce qu'une refpiration 
courte & fréquente meft qu'une 
fuite d’un fentiment d’ardeur & 
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de pefanteur de toutes les véfi- 
cules du poñmon ; que la pefan- 

teur n’eft qu’un effer du fang qui 

_eft arrêté, & qui diftend les ex- 
trémices capillaires de l'artére 
pulmonaire ; que lardeur eftune 
fuite d’une grande inflammation 
produite par le fang arrêté ; que 
l'arrêt du fang dans une grande 
étenduë des vaifleaux du pou- 
mon, en empêche le cours ordi- 
naire vers le ventricule gauche, 

lequel fe trouve alors dans un 
danger extrême de n’en pouvoir 
plus fournir au refte des parties, 
ce qui eft toûjours un événement 
funefte ; il s’enfuit que la refpi- 
ration courte & fréquente fera 
une marque dangereufe, ou un 
accident funefte. 


RP. 
Et parce que le hoquet fup- 
| pofeque l'inflammation de leflo- 
mac s’eft étendue jufqu’à fon ori- 
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fice , dont les nerfs étant {ym- 
patiques avec ceux du diaphra- 
gme le déterminent à des con- 
tractions convulfibles ; que lin- 
flammation de l’orifice fupérieur 
de Peftomac en fuppofe unetrès- 
grande dans le foye & un enga- 
gement totaldefes vaifleaux; que 
linflammation de lorifice fupé- 
rieur de Peftomac tourne ordi- 
nairement en gangréne , ainfi 
que toutes les inflammations des 
parties membraneufes ; que la Ë 
gangréne eft toujours un acci- 

denttrès-funefte;il s'enfuir que le 

hoquet étant un effet de linflam. | 
mation ou de la difpofition gan- 
gréneufe de Porifice fupérieur 
de Peftomac, fera toûüjours un. 
accident mortel. 


XIV; 
- Et parce que le pouls ,à peu 
près femblable au naturel, fup- 
pofe que le fang roule en liberté 


| 
| 


X 
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dans la plus grande partie des 


vaifleaux ; que le cœur reçoit du 


cervelet à peu près Ja quantité 
ordinaire des efprits qu'il lui 


fournit pour foûtenir fes con- 


tra@ions; que c’eft toûjours une 


bonne marque que les contra- 
étions du cœur foient moins 


changées, & quele fang circuleà 
peu près à l'ordinaire; il s'enfuit 


que lorfque le pouls fera à peu 

rès femblable au naturel dans 
Ja fiévre pettilentielle ou fimple- 
ment maligne, ce fera toùjours. 
une circonftance & un figne plus 


favorable, que lorfque le pouls 


fera déréglé, petit, fréquent & 
altéré. Cependant parce que la 
douleur & la pefanteur de tète 
marquent toûjours un embarras 
& un engagement des vaifleaux 


‘du cerveau, & ‘une difpofition 


inflammatoire de ce vifcére , la- 
quelle tournant en inflamma- 


tion, fait toûjours appréhender 


=. 
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la gangréne dans l’état de la m4- 
ladie ou attire une fuppuration 
funefte dans le cerveau ; il sen- 
fuit que le pouls, quoique fem- 
blable au naturel, pourra n'être 
qu'un figne trompeur, & qu'il 
ne faudra jamais le regarder 
comme un figne abfolu d’un évé- 
nement heureux. 


X V. Re 
Et parce qu'un pouls fréquent 
& intercadant dans tous les tems 
de la maladie , fuppofe l’'enga- 
gement des vaifleaux du cerves 
let, dont le cœur & toutes les 
parties internes recoivent Îles 
efprits nécefaires à leurs fon- 
étions ; que ce vifcere eft déja 
dans une difpofition inflamma- 
toire, ou dans une inflammation 
actuelle ; & que les grands bat- 
temens des artéres qui donnent 
des fecoufles continuelles à fon 
corps médullaire , & font couler 
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précipitamment le peu d’efprits 
qui s’y féparent dans les fibres 
du cœur ; que linflammation 
du cervelet eft d’une bien plus 
grande conféquence que celle 
du cerveau ; que fes fuites en 
font beaucoup plus dangereufes 
& plus funeftes ; il s'enfuit que 
le pouls petit, fréquent, four- 
millant & inégal, marque lin- 
flammation du cervelet,& que 
ce fera prefque toûjours un figne 
mortel, | Ç | 

XV E 
Et parce que la révolution 
‘des inflammations des vifcéres 
ne peut jamais arriver que par 
le moyen du mouvement fibrile 
qui fait fondre le fang qui s’eft 
arrêté dans les vaifleaux, & ren- 
dre plusfluide celui quiroule dans 
les autres vaifleaux que le levain 
coagulant avoit épaifli ;il sen- 
fuit que dans la fiévre maligne, 
une fiévre bien déclarée ayec 
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un pouls plein &fréquent,même 
avec une grande ardeur dans 
Phabitude du corps, fera d’un 
meilleur augure qu'une fiévre 
Jourde, dans laquelle le pouls 
fera lent, rare ou tardif, ou pe- 
tir& fréquent , avec peu de cha- 
leur à la peau, ou avec un froid 
de toute l'habitude du corps. 


XV EI. 


Et parce que les fyncopes & 
les défaillances fréquentes fuf- 
pendent. & interrompent la cir- 
culation du fang ; que la fufpen- 
penfion du mouvement de cir- 
culation donne lieu aux parties 
du fang de s’'allier plus étroite- 
ment les unes avec les autres & 
de les porter au dernier degré 
d'épaifhflement qui les arrête 
dans toutes les extrémités des 
_artéres ; il s'enfuit que plus les 
défaillances feront fréquentes, 
plus le fang fera expofé à per- 


| 
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dre entierement fa fluidité, &à 
devenir tout-a- fait incapable 
d’obéir 4 la contraction du cœur 


& à celle des artéres, pour fui- 


vre les routes de la circulation: 


or c’eft un danger extrême pour 


la vie que celui de linterrup- 
tion du mouvement de circula- 
tion , pour peu qu'il dure & pour 

eu qu’il revienne fouvent ; les 
fyncopes & les défaillances fré- 


‘quentes feront donc des fignes 
communément pernicieux aux 


malades attaqués de la pefte, 
XVIIT 


Et parce qu’une grande crainte 
& un grand faififlement arrè- 
tent fubirement le cours du fang 
dans le poûmon & dans toutes 
les parties, & lui font perdre fa 
chaleur & fa fluidité ; il s'enfuit 


quele fang étant deja difpofé à 


lépaifliflement par toutes les au- 
rres caufes de la pefte, celles qui 
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furviendront feront capabies de 
le porter au degré le plus pro- 
che de la coagulation, & par 
conféquent plus l’épaififlement 
du fang eft grand, plus l'enga- 
ement des vaifleaux eft confi- 
dérable dans les vifcéres ; & plus 
les difpofitions inflammatoires 
font étendues, plus le danger de 
la gangrène des vifcéres doit 
être grand , furtout fi une gran- 
de peur & un grand faififlement 
ont précédé l'attaque de la fié- 
vre : il faudra porter le même 
jugement fur le fort des mala- 
des de fiévres malignes & pefti- 
lentielles , qui feront tombés 
dans ces fiévres après une gran- 
de colere, ou après de grands 
excès auprès des femmes, excès 
qui produifent fans doute une 


grande difipation d’efprits. 
Ie 


Et parce que de toutes les 
| caufes 
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caufes qui peuvent porter le fang 


à ce grand €paififilément qui 


caule les fiévres malignes, il n’en 
eft pas de plus puiflante que celle 
qui le defféche, qui lui fait per- 
dre {es parties aqueufes, balfa- 
miques & huileufes, & que la fa- 
mine & les mauvaifes nourritu- 
res, qui portent néceflairement 
le fang dans cet état de defféche- 
ment quiie faitarrèter dans tous 
les vifcéres, & qui le rend plus 


impénétrable & plus indiflolu- 


ble aux remédes fondans s il 
s'enfuit que les malades qui au- 


_ront beaucoup fouffert de la fa- 


mine, qui ne fe {cront nourris 
que de mauvais alimens, feront 
dans un danger évident de fuc- 


comber à la maladie ; tout au 


contraire ceux qui fe feront bien 
nourris , ayant Îe ciflu du {an 


plus ferré & plus pénetrable à 


l’action des remédes, rifquerone 
beaucoup moins de mourir que 
Tome Z, 
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ceux qui feront exténués par l& 

famine. FR 

XX, | 

Et parce que les taches pour. 
rées & livides qui furviennent 
dans laccroiflement ê&c dans l’é- 
tat, le troifiéme, le quatrieme 
jour de la maladie , & les jours 
fuivans, fuppofent un grumelle- 
ment nouveau dans le fang , qui 
rouloit vivement dans tous les 
vaifleaux libres, lequel le fait 
arrêter dans les nœuds des vaif- 
{eaux artériels de la fuperficie 
de la peau, & y fait extravafer 
quelques gouttes de fang entre 
elle & la cuticule ; parce qu’en 
fecond lieu, ce gramellement 
nouveau de la mañle du fang qui 
le fait arrêter dans toute lhabi- 
tude du corps,& lui fait produire 
de légéres extravafons, peut le 
faire arrêter de même dans tous 
les vaifleaux des parties inter- 
pes , y faire de pareils épanche- 
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mens, & réduire enfin la circu- 
lation à un très-petit nombre de 
vailleaux , dans le tems que ceux 
des vifcéres font rout-à-fait en- 
gages ; il s'enfuit que lorfque les 
taches pourprées ou livides pa- 
roîtront fur la peau, & que les 
parties internes n’en feront pas 
exemptes, il ne pourra revenir 
au Cœur qu'une très-petite quan- 
tité de fang qui fera tout-à-fait 
incapable de fournir aux cou- 
loirs , mais principalement au 
cerveau, la quantité des fluides 
qui font néceflaires à l'exercice 
desdifferentes fonctions quitom- 
beront néceflairement : par con- : 
féquent, lorfqueles taches pour- 
prées ou livides paroïtront de- 
puis le troifiéme jufqu’au {ep- 
tiéme jour de la maladie ,annon- 
ceront toüjours un danger ex- 
trème. | 
| F1, €: 
| Et parce que les bubons & 

| Pi 
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_ les charbons qui paroïflent au 
_ gommencement de la pefte, fans 
diminuer les grands accidens que 
caufe la difpofition inflamma- 
toire des viicéres, ajoutent un 
mal des plus confidérables ; & 
que ces accidens fuppofent la 
caufe de la maladie bien plus 
étenduë , & plus intimement 
mêlée avec les parties du fan 
qui fait arrêter la bile dans les 
glandes extérieures ,‘ou dans les 
glandes graifleufes de la peau ; 
il s'enfuit que les bubons & les 
charbons qui paroîtront au com- 
mencement & dans laccroifle- 
ment de la maladie fans aucune 
diminution des autres accidens, 
feront toûjours des fignes de la 
randeur de la caufe de cette 
maladie, & par conféquent, 
très-communeément funeftes. 


XXIL 
Et parce que les bubons qui 
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paroiflent du quatre au fept,en 
conféquence de laréfolution des 
infammations & de la ceflation, 
ou d’une grande rémiflion de la 
fiévre, ne fe forment que par lu- 
niondequelque partiedufang ré- 
foutdansles vaifleaux desvifcéres 
enflamés , qui rendant lalymphe 
plus épaiffe, la fonc arrêter dans 
les glandes conglobées des aînes 
ou des aiflelles , ainfi que dans 
les parotides;& que ces différens 
_ dépôts étant véritablement cri- 
tiques & une fuite de la. réfolu- 
tion des inflammations internes 
qui font courir le plus grand 
danger ; il s'enfuit que lorfque 
ces tumeurs arriveront avec les 
marques de cette réfolution , 
elles feront des fignes très-falu- 
taires, 

X'XLTE. 

Mais parce que ces efpéces 
de tumeurs ne fe cerminent que 
rarement par la réfolution, & 
| P ïi] 
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qu'elles doivent fe terminer par 
la fupuration qui rallume nécef- 
fairement la fiévre plus ou moins 
grande , felon les temperamens 
& fuivant la vivacité de la dou- 
leur ; il s'enfuit que ces tumeurs 
font plus ou moins fâcheufes , 
& qu'elles attireront plus ou 
moins de danger , felon que la 
fiévre fera plus ou moins forte, & 
que les douleurs feront plus ou 
moins vives. Et parce que ces. 
tumeurs font bien plus doulou- 
reufes & allument un plus grand 
mouvement de fiévre , lorf- 
qu’elles fe forment aux aiffelles 
ou derriere les oreilles ; il s'en- 
fuit qu'elles feront plus périlleu- 
{es que celles qui fe forment 
dans les aînes , lefquelles fe 
trouvant plus éloignées du cer- 
veau , font bien moins fenfbles 
& moins douloureulfes que celles 
qui fe forment aux parotides & 
aux aiflelles. | 
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XIV. 


Et parce que les buboris qui 
_ s'élévent extraordinairement & 
en peu de tems fans grande in- 
flammation & avec une éléva- 
tion flatueufe | fuppofent que le 
fang qui s’y eft arrêté eft dans 
une rarcfaction extrême qui le 
réduit prefque tout en air ; & 
parce que cet état du fang qui 

eft arrêté dans les bubons fu 
_pofe une pareille difpofition 
dans celui qui roule dans les 
autres vaifleaux ; que cette dif- 
_pofition à fe raréfier à l'extrême, 
a {e réduire prefque tout en air, 
le conduit à une diflolution ra- 
dicale & toûjours funefte de {es 
Enr ; 1l s'enfuit que les bu- 

ons qui s'éléveront beaucoup 
. & qui formeront une tumeur fla- 
tueufe , feront toûjours un figne 
funefte, 


P iii 
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X X V. 


Et parce que les charbons qui 
en peu d'heures gangrénent une 
_ grande étenduë de la peau, fup- 
pofent qu'un grand nombre de 
olandes fébacces & de véficules 
adipeufes de la peau , fontimpré- 
gnées de parties d’atrabile fort 
dégagée ; & que comme plus le 
fang fe trouve chargé de ces 
parties d’atrabile cauftique, plus 
il eft à craindre qu’il ne forme 
des charbons dans les parties in. 
ternes , ou ne tourne les inflam- 
mations des vifcéres en gangre- 
ne ; il s'enfuit que les charbons 
qui s’étendront beaucoup , ou 
leur multiplication dans divers 
endroits de la peau, feront des 
fignes qui annonceront un péril 
extrême pour les peftiférés. 


FAN 


Et parce que moins le charbon 
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attire l’inflämmation autour de 
la puftule, moins il y a à crain- 
dre pour létenduë de la gan- 
gréne ; il s'enfuit que le charbon 
ui ne formera qu'un petit cer- 
cle d'inflammation tout autour 
dans l’efpace de deux ou trois 
jours , fera un figne plus avan- 
tageux que celui qui produit en 
peu d'heures une très-grande 
inflammation qui menace toû- 
_ jours d’une gangréne funefte, 


X XVIL 


Et parce que la tumeur, du 
charbon lor{qu’elle s’eft une fois 
déclarée ne peut s’affaifler {ubi- 
tement, & difparoître, pour ainfi 
dire , que parce que le fang qui 
Pavoit produit n’y eft pouflé 
que fort foiblement ; & que ces 
_accidens n'arrivent que parce 

que le pouls devient trop petit 
ne fourmillant, ce qui fuppofe 
_ une interruption prefque totale 
| Y 
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de la féparation des efprits dans 
le cerveau, & un épuifement des 
forces qui vife à leur extinction 
totale ; il s'enfuit que l’affaiffe- 
ment & la délitefcence de la tu- 
meur que le charbon a produite, 
feraunfigne funefte & mortel ; il 
faudra penfer la même chofe des 
bubons & des parotides , lorf- 
qu'ayant paru, leur élévation 
s'évanouira foudainement. 


XXVITE 


Et parce que les charbons & 
les bubons étant une fois ou- 
verts & ayant commencé à fupu- 
rer, ne peuvent fe rendre arides 
& fecs, que parce que le fang 
ny aborde qu'en très-petite 
quantité & n’y dépole aucune 
de ces parties ; & que de plus 
ces accidens n'arrivent qu’à rai- 
fon de l'extrême foibleffs du 
pouls qui ne peut plus poufler le 
fang jufqu’à l'habitude du corps 
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à raifon de l’épuifement des ef 
prits, ce qui eft toûüjours un ac- 


.cident funefte ; il s'enfuit que la 


fécherefle des ulcéres que lou- 
verture des bubons & des char- 
bons aura formée, fera toujours 
un très-mauvais figne. 


ANXIX, 


Et parce que des urines na- 
turelles avec un accablement 
& unefoibleffeextrêémede pouls, 
fuppofent une liaifon extraordi- 
naire des parties de la mafle du 
fang & un grand embarras de 
Ja partie bilieufe qui doit allu- 
mer la fièvre ; & que cette 
grande liaifon des parties de la 
mañle du fang qui les empêche 
de prendre un mouvement fé. 
brile, qui eft le feul moyen qui 
puille les rétablir dans leur flui- 
dité naturelle, & conduire les 
difpofitions inflammatoires à 
une parfaite réfolution , faitap. 


P vj 
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réhender une coagulation tro- 
tale de la mafñle du fang & Pin- 
térruption de fa circulation ; il 
s'enfuit que les urines naturelles 
lorfqu’elles feront jointes a. 14 
foiblefle du pouls, à un grand 
accablement de forces & à tous 
les autres accidens, marqueront 
un danger extrème ; & qu'au 
contraire il y aura un moindre 
péril lorfque rous les autres ac- 


cidens feront moindres. 


X X X. 


Et parce que les urines noirä- 
tres fupofentun mélange des par- 
ties de l’atrabile ; que ce mélan- 
ge fuppofcun dégagement & un 
féjour cenfidérable de cette hu- 
meur cauftique & brülante dans 
les vaifleauxdufangique cette hu- 
meur dominante dans le fang qui 
s’eft arrêté dans les vaifleaux des 
vifcéres , & qui y a procuit des 
difpofitionsinflammatoires,don- 


des Peflilentielles. 345 
ne lieu de craindre que le fang 
arrète, au lieu de s’y réfoudre, ne 


‘fe deffléche plütôt par lPardeur 


que les parties de l’atrabile lui 
communiquent, & ne fafle com- 
ber les parties enflamées en 
gangréne , ce qui eft un terme 
toûjours fatal aux malades ; il 
s'enfuit que les urines noires fe- 
ront toûjours d’un très-mauvais 
augure, & prefque toùjours un 
figne mortel. 


XXXE. 
Et parce que la fupprefñon 


des urines fuppofe, ou une in- 
flammation confidérable dans 
les reins, laquelle y arrète la fé- 
paration desurines,ouun grand 
épaififfement occafionné par le 
mélange des parties falines qui 
ont diflout & entraîné beaucoup 
de parties de lymphe; que ces 
deux caufes de fuppreflion des 
urines font également fâcheufes 


ES 


{ 
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& dangereufes par elles-mêmes , 
mais plus encore par les fuites ; 
que le féjour & le grand amas 
des urines dans les vailleaux eft 
fort à craindre par les fontes to- 
tales de la mafle du fang qu’elles 
peuvent produire, & par le relä- 
chement qu'elles peuvent atti- 
rer dans les organes ; il s'enfuit 
que la fuppreffion des urines, en 
quelqu'étar que ce foit de la ma- 
ladie, fera coûjours un figne per- 
nicieux pour les malades. 


 RORRE 


Et parce qu’une foif inextin- 
guible,avec une fécherefle & une 
noirceur de langue, fuppofent 
un défaut de féparation de l’hu- 
meur falivale & une falûre bil- 
Jieufe de celle qui s’en fépare , 
ainfi qu'une ardeur extrême du 
fang qui roule dans le poûmon; 
que le défaut de féparation de 
l'humeur falivale ne vient que de 
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fon épaïfiflement & de fon mé- 
lange avec les parties de la bile, 
qui fuppofent un pareil épailif- 
fement & une efpece de {éche- 
refle de la mafle du fang ; que 
Pardeur defléchante que le fang 
des poümons communique à Pair 
que les malades refpirent y fup- 
poie une chaleur immodérée ; 
que cette chaleur ardente fup- 
pofe un développement des par- 
ties d’une bile deffléchée & brü- 
lée qui fait craindre un defe- 
chement total du fang qui roule 
dans le poümon & dans les au- 
tres vifcéres, ainfi que la gan- 
gréne de toutes les parties qui 
font attaquées d’une difpofition 
inflammatoire ; il s'enfuit qu’une 
foit inextinguible & une langue 
aride. léche . noire & brulec, 
feront toûjours des fignes fà- 
cheux & prefque toüjours fu- 
_ neftes, & qu'ils le feront encore 
_ plus, lorfqu'ils fe trouveront 


\ 
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joints avec un froid glaçant de 
Phabitude du corps, accident 
ordinaire des fiévres /pyries qui 
font une fuite malheureufe de 
leur difpofition inflammatoire & 
gangréneufe du foye , de Pefto- 


mac & des inteftins. 


XX XITE 


Tant de fignes fâcheux de- 


vroient faire regarder les fiévres 
peftilencielles comme des mala- 
dies irrémédiables , s'ils fe pré- 
fentoient toûjours dans tous les 
fujets dans une égale force. Heu- 
reufement on ne les remarque, 
généralement parlant, que dans 
les miférables & dans ceux qui 
ont le plus fouffert de la difette, 
& que la famine, le chagrin & 
‘la trifteflé ont atténuez : du 
moins ce font ceux qui forment 
le plus grand nombre ; car à 
Pégard de ceux qui ont moins 
fouffert de la diferte, ilsont moins 


| 


| 
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de ces accidens funeftes qui an- 
noncent une mort promte, lorf- 
que la crainte, la terreur & le dé- 
{efpoir ne les ont pas trop faifis, 


qu'ils font traités avec atten- 


tion, & que le Médecin a pré- 
cipitamment employé les remé- 
des néceilaires pour prévenir les 
fuites facheufes des inflamma- 
tions internes. Sije me fuis éten- 


du dans le prognoitic des fié- 
_vres malignes & peftilencielles ; 
fi je lai un peu raifonné, fi j'ai 


fait entrevoir le rapport des fi- 
PP 3 
gnes ou des effets fenfibles qui 


 paroiïfflent dans cette maladie 


avec leurs caufes, & avec les 
maux qu’elles pouvoient pro- 


_duire ; ce n'eft pas pour étaler 


une vaine théorie, mais pour 
donner aux jeunes Médecins une 


idée diftinéte des différens dan- 


gers que courent les malades, 
& pour leur faire prévoir de 
loin les accidens qui les font or- 
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dinairement périr. Par cette mê: 
me raifon J'ai employé d’une ma- 
miere plus circonftanciée le-dia- 
gnoftic, & j'ai fait voir le rapport 
des caufes évidentes de cette m2- 
ladie avec fa caufe contenante & 
avec fes effcts, parce que j'ai re- 
marqué que la plüpart des Mé- 
decins ne font des fautes dans 
la cure des maladies, que par- 
ce qu'ils n’ont qu'une idée bien 
confufe de leur caratére effen- 
tiel, du rapport qu’il à avec les 
caufes évidentes & avec les ac 
cidens qu'il peut produire dans 
le corps. Or il n°eft perfonne qui 
ne convienne que les Médecins 
ne fçauroient parvenir à la gue- 
rifon d’une maladie, fans en con. 
noître diftintement la caufecon- 
tenante, & tous les effets qu’- 
elle eft capable de produire ; & . 
qu'il y a grande différence entre 

celui qui a une connoiflance clai- 
re & diftincte de la caufe conte- 
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 nante d’une maladie, & de tous 
les effets qu’elle peut produire, & 
celui qui ne la connoît que con- 
füufément, & à la faveur des fi- 
_gnes dont il a chargé fa mémoi- 
re, fans avoir jamais cherché ni 
connu Île rapport qu’ils ont avec 
leurs différentes caufes, furtout 
avec la principale & la conte- 
nante de la maladie. Les uns {e- 
ront toujours très-prévoyans & 
en garde contre les accidens que 
Ja caufe contenance de la mala- 
die bien connuë peut produire ; 
 & les autres ne voyant pas ces 
accidens dans la puiffance de la 
_Caufe contenante qu'ils ne con- 
_noïflent que confufément,atten- 
_ dront l’arrivée des plus formida- 
bles pour y remédier,& s’y laifle- 
_xont toûjours furprendre, 
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Renatenen een eee io" 
Des Indications curatives, & de 
la methode qu'il faut fuivre 
pour la curation des fievres 
malignes ordinaires & des fié- 
vres peftilentielles. 
SR nee 
CHAPITRE PREMIER. 


Des Indications qui demandent 
l'évacuation du [ang. 


I. 


 Ous ces faits & toutes ces 
| idées fuppofces , je pale 
à létablifflement des indica- 
tions curatives, qu'il eft nécef- 
fairede prendre pourtraiter,avec 
quelque avantage, une maladie 
auf dangereufe que left une dif- 
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pofition inflammatoire de pref- 
que toutes les parties du corps: 
car il faut faire grande differen- 
ce entre la difpofition inflamma- . 
toire où fe trouvent les vifcéres 
au commencement de la mala- 
die, & l’état d’inflammation où 
ils arrivent infenfiblement dans 
Paugment& dans fon état. Lort- 
que la fiévre s’eft allumée dans 
la difpofition inflammatoire, le 
fang épaifñ par le levain coagu. 
lant que caufe l'attaque , eft 
 fimplement arrêté dans les vaif- 
feaux des vifcéres, ou ils en 
font fimplementengorgés. Dans 
ce premier état, le fang ayant 
perdu fa fluidité naturelle, & la 
chaleur étant diminuée , n’en 
communique aucune extraordi= 
naire aux parties dans lefquelles 
il s’eft arrête. Ceft-là propre- 
_ment ce qu'il faut entendre par 
Ja difpofition inflammatoire des 
vifcéres. Dans laugment&dans 
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lPétat de la maladie, all cOn- 
traire le fang qui roule encore 
librement dans les vaifleaux, & 
celui qui eft arrêté dans les oi 
céres prenant infenfiblementun 
mouvement de fermentation & 
de chaleur, en aillume une fort 
grande dans les vifcéres, & y 
caufe une ardeur & une inlan 
mationadtuelle dans le commen- 
cement des fiévres malignes. 
Le fang eft épais & colant dans 
laugment & dans l’état ; la fié- 
yre le porte à la fonte & a la 
diflolution , & ces deux états où 
{ trouve le fang, de même que 
l’état des vifceres dans toutes 
les fiévres inflammatoires qu’on 
a appellées communément mali- 
gnes & peftilentielles, méritent 
une grande attention, par rap 
port aux indications qu 1] faut 
prendre, pour combattre la mê- 
me caufe dans les divers tems 
de la maladie, 
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Le fang eft dans le commen: 
cement des fiévres peftilentielles 
dans un épaiflifflement extraor- 
dinaire:&il eft mal-aifé que dans 
un état où ces parties font fi liées 
les unes avec les autres il puifle 
fournir & laifler échapper à tra- 
vers les vaifleaux du cerveau au- 
tant de parties fpirirueufes qu’il 
en faut pour entretenir le jeu de 
reflort de tous les organes ; il 
ne peut non plus en cer état 
fournir au refte des couloirs, ni 
Ja même quantité derécrémens, 
ni de la qualité qui eft éffentielle 
pour les ufages auxquels ils font 
deftinés : il faut donc fonger à 
le redifloudre & à lui faire re- 
prendre fa fluidité naturelle, & 
par conféquent il faut entre tous 
des remédes préférer d’abord les 
fondants les plus adifs, volatils, 
_ou fixes, pendant tout le tems 
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que l'habitude du corps eft froi- 
de & le pouls altéré, pour par- 
venir aux délayants & aux inci- 
fifs , lorfque la fièvre s’eft allu- 
mée & que la peau s’eft échauf- 
fée. Je ne parle ici que du froid 
glaçant, tel qu’il fe trouve dans 
certaines fiévres malignes, telles 
ue les fiévres pourprées & les 
fiévres peftilentielles que j'ai vü 
à Rochefort ; car pour ce qui eft 
des fiévres malignes ordinaires, 
comme le froid qui les précede 
n’eft pas au degré de celui qu'on 
trouve dans les autres, il néxige 
pas les remédes que je viens d’in- 
diquer ; cependant il eft des cas 
où ils peuvent être néceflaires. 


III. 


Et parce que plus le froid eft 
grand, & plus il dure , & que 
moins les parties du fang fonten 
mouvement , moins elles peu- , 
vent fe conferver dans leur flui- : 

dité 
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dité , & rifquent de la perdre & 
de fe cailler intérieurement ; il 
s'enfuit que dans un froid ex- 
traordinaire , les fondants les 
plus actifs & les plus volatiles, 
étant les remédes les plus pro- 
pres à ranimer le mouvement 
inteftinal des parties du fang qui 
lentretiennenten chaleur & en 
fluidité; il s'enfuit dis je, que 


pour corriger Pépaififlement de 


la mafle du fang qui caufe le 
froid extérieur dans le commen- 
cement , il faudra mettre en 
ufage les fondants les plus per- 
çans & les plus a@ifs dont les 
parties ont le plus de fubtilité 


-& de volatilité ; voilà ce que j'ai 


cru devoir dire en pafñlant fur 
le froid glacial des fiévres pefti- 
Jentielles dans leur commence 
ment; mais je vais détaiiler plus 
particuliérement ce quiconcerne 
Îles indications des fiévres ma- 
dignes ordinaires ou des fiévres 


Tome J. | @: 
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inflammatoires lefquelles, com- 
me je lai dit, viennent de Pc- 
paifliflement du fang. 


IV. 


Et parce que plus les parties 
du fang qui prennent du mouve- 
ment font maflives & groflieres, 
plus celui qui réfulte de leur 
choc doit être violent, & met 
en plus grand rifque le corps du 
fang de fe difloudre radicaïe- 
ment, & de changer tout-à-fait 
de nature ; il s'enfuit que lorf- 
que le fang revenu de {on grand 
cpaififiement & du froid que a 
diminution confidérable de fa 
Auiditcluiavoitattiré, commen- 
cera à lareprendre avec une cha- 
leur & une raréfaction plus for- 
te que la naturelle ; il faudra né- 
ceflairement la rabattre & di- 
iminuer fon mouvement par les 
remédes propres à diminuer la 
violence du mouvement des par- 
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cies les plus mañlives qui fe cho- 
quent trop rudement & qui al- 
Jument une trop grande ardeur 
dans le corps avec la fiévre. Or 
il n’y a que les remédes aqueux 
& legerement incififs qui {oient 
en état de produire cet effet: 
les aqueux en divifant & fon- 
dant les parties falines qui tien: 
nent le premier rang dans la 
mafle du fang, pour y entrete- 
nir la fluidité des parties grafles 
& huileufes, & qui font les prin- 
cipes actifs de la fermentation 
febrile & du bouillonnement de 
la mañle du fang ; & les incififs 
en corrigeant la ténacité des 
parties grafles & huileufes; il 

faudra donc lorfque le fang 
épaifi par le levain fixe & coa- 
‘gulant reprendra un mouvement 
de fluidité , & que fes parties 

_ prendront un mouvement évi- 
dent d’eflervefcence  fébrile 
n’employer queles remédes dé - 


Qÿ 
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layans , une abondante boiffon, 
chargée de remédes incifits, les 
moins perçans & les moins en 
état de déveloper fubitement le 
levain coagulant engage dans 
les parties grafles & huileufes de 
Ja mañle du fang. 


V. 


Et parce que le levain coagu- 
lant ,qui a pafñlé des premieres 
voyes dans les vaifleaux ,n’elt pas 
la feule caufe de l'épaififflement 
extrême de la mafle du fang ; 
que la bile rerenuë changée en 
bile porracée ou en atrabile , a 
beaucoupdepartala liaifonetroi- 
te.qu'ont prifes ces parties ; que 
c’eft principalement au deévelop- 
pement des parties de cette bile 
porracce ou d’atrabile & à l’ac- 
tion dulevaincoagulant fur cette 
humeur , qu'il faut attribuer le 
bouillonnement & la fievre qui 
arrivent après le froid ou le 
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friflon ; il s'enfuit que dans le 
choix qu'on doit faire des dés 
layans incififs, qui doivent être 
employés pour divifer les parties 
falines & rompre le tiffu des par- 
ties grafles de la maïle du fang & 
noderer la violence du mouve- 
ment de fermentation qu'elles 
prennent, il faudra préférer les 
incififs, ceux qui fondent les par- 
ties crafles & fouffrees & qui {ont 
d’une moindre activité & d’une 
_ moindre fubtilicé, & qu'il faudra 
En charger la boiflonabondañte 
quon donnera aux malades, 
pour noyer & cngourdir les prin< 
cipes actirs qui entretiennent le 
- mouvement fébrile, T- faudra 
par conféquent préférer les in- 
cififs de la bile, les tempérans 
_& les humeétans , à tous les aa: 
tres remédes incififs & fondans 
qui peuvent, en fondant trop 
précipitament lés parties grafles 
& oléagineufes de la mañle du 
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fang , en augmenter la fermenta- : 
tion & les porter à une diflolu- 
tion radicale de leurs principes ; 
il faudra donc prendre ces re- 
médes dans Ja clafle des fon- 
dans les plus modérés de la bile, 
lefquels peuvent deboucher {es 
vaifleaux , la faire couler & en 
purger la mafle du fans. 
VI. 

Enfecondlieu,lefangdanslesfie- 
vres malignes efttellementépais, 
qu'il s'arrête dans les vaifeaux 
capillaires des artéres du cer- 
veau, du foye & des autres vifcé- 
res, & y produit des difpofitions 
inflammatoires : or un fang cpais 
ne peut s'arrêter dansles vaifilcaux 
fans les boucher, fansles engorger 
& fans les diftendre à l'extrême 
par l'abord de celui qui y eft por- 
té continuellement , qui y poule 
& y prefle celui qui y cft arré- 
té par Peffort qu'il fait pour y 
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pafler ; mais comme les mem- 
branes des vaifleaux engagés ne 
peuvent être dilatées à l’extrê- 
me par le fang qui efljarrèté 
dans leur cavité, & par l'effort 
que fait celui qui y noce con- 
tinuellement, fans perdre leur 
reflort, leur jeu de contra&ion 
&dedilaration, &fanscrever les 
vaifleauxiymphatiques & lâcher 
la férofité du fang hors de leur 
cavite ; comme la perte du ref- 
fort & du jeu de contraction &de 
dilatation qui fait que le fang de- 
meuredanslacavitédesvaifleaux, 
fans aucun mouvement, & que 
leursfibres motrices parladiften- 
fion extrêmeotelles ont été por- 
tées, ne donnent:plus d’entrée 
aux efprits qui y entretenoient 
le jeu de contraion;n’eft au- 
tre chofe que la mortification & 
Ja gangrene & le déchiremenre 
des vaifleaux qui doitarriver né- 
ceflairement à raifon de leur 
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grande plénitude ; comme cette 
perte du jeu & du reflort des vaif- 
{eaux doit extravafer & répan- 
dre dans le tiflu des parties le 
fang qu'elles contiennent & qui y 
aborde, & que tout fang cpan- 
ché dans le tiflu des parties, doit 
s'y pourrir & fe rourner en fup- 
puration ; comme la diftenfion 
extrême des vaifleaux engagés 
& bouchés dans les vifcéres, les 
rend variqueux , & les difpofe 


par-là à laifler épancher la {ero- 


fitc du fang dans le tiflu des par- 
ties, elle doit à cette occafion, 
les porter à un relichement ex- 
trême qui peut en altérer & en 
rompre toute l’organifation , & 
comime toutes ces fuites de len- 
gagement & de lobftruction des 
_vaifleaux font funeftes aux ma- 
lades, lorfqu’elles arrivent dans 
les vifcéres ; il s'enfuit qu’elles 
feront toûjours à craindre dans 


A 


les fiévres malignes:& les vaif= 
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feaux du cerveau, du foye & des 
autres vifcéres étant conftament 
bouchés & engagés par le fans 
qui s’y eftarrèté, ilfaudra s’ap. 
pliquer dans toutes ces maladies 
a prévenir,des qu’elles commen- 
cent, des accidens fi fâcheux & 
qui menacent fi fort les malades 
d’une mort certaine. 

V: LE. | 
Et parce que tous ces grands 
accidens n’arrivent préciiément 
que par la trop grande plénitude 
&. la trop grande diftenfion des 
membranes des vaifleaux dans 
Jefquels le fang s’eft arrête, & 
que cette plenitude n’eft qu'une 
fuite de Pabord continuel de ce- 
Jui qui coule dans les artéres ;il 
s'enfuit que pour prévenir la trop 
grande plénitude & la crop 
grande difténfion des vaifleaux 
_ engagés, il faudra néceflaire- 
- ment diminuer celle de tous les 
vaifleaux qui s’y ME Or on 
4 


L 
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ne peut diminuer la plénitude 
& la quantité du fang qui rem- 
plit les vaifleaux libres, dans lef- 
quels le fang roule & circule, 
qu'en retranchant & en dimi- 
nuant fon volume. Comme la 
faignée eft de tous les moyens 
qu'on peut em ployer pour y par- 
venir, le plus prompt & le plus 
efficace, il faudra néceflairement 
pour prévenir ou la gangréne, 
ou l’épanchement du fang ou 
de la férofité dans toutes les par- 

ties dont les vaifleaux font en- 
gagés & bouchés, & qui font à 
cette occafion dans une difpo- 
‘fition inflammatoire, diminuer - 


le volume du fang par cette voie. 


VIII. 


Et parce que Pabord conti- 
nuel du fang dans les parties 
dont les vaifleaux font engagés, 
peut les porter en effét à une 
diftenfion extrême qui ne peut 
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manquer d’avoir des fuites fu- 
neltes, & qu'il eft évident qu'il 
y en doit aborder une plus gran- 
de quantité dans un grand ef. 
pace de tems que dans un petit, 
plus dans Pefpace de deux jours 
que dans vingt-quatre heures, 
plus dans vingt-quatre que dans 
douze, que dans fix ; qu'ainfi en 
différant la diminution qu’il faut 
faire du volume du fang pour 
prévenir les inconvéniens de la 
trop grande diftenfion des vaif- 
feaux , on leur donne lieu de 
s'engorger davantage ; il s'enfuit 
très - manifeftement qu'on ne 
{çauroit trop précipiter l’éva- 
cuation & la diminution du vo- 
lume du fang par la faignée, & 
qu'elle doit être faite fans au- 
 cun delai, au moment que le 
Médecin eft convaincu de l'en- 
gagement des vaifleaux & de la 
difpofition inflammatoire où ils 
ont Jecté les principaux vifcéres. 
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Il s'enfuit encore que l’évacua- 
tion qu’on fera par la faignée, de- 
vant être proportionnelle à la 
grandeur de l'engagement des 
vaifleaux , elle devra être d’au- 
tant plus grande, & que l’enga- 
gement fera plus grand, & qu'il 
fera plus marqué par lafoiblefle 
& l’altération des fonctions des 
vifcéres les plus interefées; il 
s'enfuit, dis-je qu’elledevramême 
être rcitérée plufeurs fois dans 
lefpace de douze ou devingt-qua- 
treheures;enunmot auflifouvent 
que la pléthore réelle ou appa- 
rente des vaifleaux pourra le 
permettre ; car il eft plaufble 
que le volume du fang qui eft 
contenu dans les vaifleaux, étant 
diminué d’un cinquieme , par 
exemple ,ils'en faudra un cin- 
quiéme que les vaifleaux dont 
les capillaires font engagés, n'en 
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reçoivent & n'en portent autant 
à leurs extrémités qu’ils avoient 
accoutumé de leur en fournir ; 
& par conféquent les capillaires 
engagés ne feront portés qu’à 
une dilatation moindre d’un cin- 
quiéme que celle à laquelle ils 
auroient €té portés fi la mafle du 
fang avoit demeuré en fon en- 
tier & n’eût été diminuée d’un 
cinquième par la faignée , de 
forte que les vaifleaux capillai- 
res engages n'étant plus portés 
à cette extrême dilatation à la- 
quelle la plénitude des vaifleaux 
réelle ou apparente pouvoic les 
porter avant la faignée ; ils fe- 
ront en État de faire certain jeu 
de contraction & de reilort qu'ils 
mavoient pü faire auparavant 
lorfqu'ils étoient trop pleins & 
trop diftendus de fang, 


>. e 


- Le jeu de contraction que la 
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faignée confervera aux vaifleaux 
engagés , quelque petit qu'il 
puille être , outre la réfiftence 
qu'il oppolera à la raréfaction 
du fang , lorfqu'il acquérera 
un mouvement de diflolution, 
doit faire rentrer les humeurs 
dans les veines & les empêchera 
de crever, mais il doit de plus 
produire trois avantages con- 
fiderables. 

Le premier fera de mettre en 
mouvement & en jeu les parties 
du fang épaifi, caillé ou gru- 
melé , qui s’eft arrêté dans leur 
cavité. Car il en fera, pour ainfi 
dire, foüetté, & fes parties quià 
raifon de leur trop grande liaifon 
demeuroient dans une efpece de 
repos , changeant de place, & fe 
choquant les unes les autres ; 
prendront. infenfiblement un 
mouvement de fermentation , : 
qui les difpofera à reprendre la 
fluidité qui leur eft néceflaire 
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pour les faire rentrer dans le 
cours ordinaire de la circulation 
toutes les fois que leur épaifife- 
ment n'aura pas été à l’extrème, 
& ne les aura pas réduit à une 
efpéce de coagulant, folide, {ec 
& abfolument indifloluble. 

XSL. 

En fecond lieu la diminution 
du volume du fang rendant aux 
fibres des vaifleaux engagées un 
peu plus de liberte pour fe di- 
later & pour fe reflerrer , fera 
que lorfque le fang qui roule 
encore dans les autres vaifeaux 
aura pris un mouvement fébrile 
qui tend à lebrifer & à le dif- 
foudre , il entrera dans les vaif- 
feaux engagés quelques-unes 
de fes parties les plus déliées & 
les plus mobiles ; ce feront donc 
furtout les parties aqueufes qui 
entreront däns ces vailleaux ; & 
comme elles mêleront & delaye- 
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ront les grumeaux du fang arré- 
té ,elles lui feront infenfble- 
ment reprendre {a fluidité natu- 
felue, à | 
X II. 
Troifiéemement, la diminution 
du volume du fang ayant pro- 
curé un peu plus de liberté aux 
vaifleaux engagés, ces vaifleaux 
pourront infenfiblement parune 
contraction & une comprefion 
rcitérée, fi le fang arrête n’eftpas 
encoreentierement caillé, lex- 
primer & le poufler enfin dansle 
tronc des veines, & on aura la 
fatisfaétion de voir terminer le 
danger d'une difpofition inflam- 
matoiretrès-confidérable& très- 
efrayante dans le commence- 
ment, on verra, dis-je, CEtte ter- 
_minaifon, au moyen d’une gran- 
de évacuation, par la voye de la 
faignée, lorfqu’elle aura été pro- 
portionnée à la grandeur de l’en- 
gagement des vailleaux des. vif: 


des Pefilentiells. … 377 
céres ; c’eft ce que j'ai vu crès-four 
vent arriver tant dans iesfiévres 
malignes ordinaires, que dans 
les fièvres peftilentielles que j'ai 
vû finir heureufement en trois 
ou quatre jours, par deux , trois, 
& même quatre grandes faignees 
du pied que j'ai fait faire danslef- 
pace devingt-quatreheures,dans 
un tems même où la foiblefle ou 
la moleffe du pouls fembloit ne 
devoir promettre aucun heu- 
reux fuccës de la pratique de la 
faignce. à : 

EX Alel, : | 

Voilà de grands avantages 
qu'on peut tirer de la diminu- 
tion du volume du fang dans len= 
gagement des vaifleaux des vif 
céres & dans leur difpofition in 
fammatoire. Il y en a beaucoup 
d’autres que la faignee peut pro- 
curer à la mañle du fang qui fe 
trouve encore en état de rouler, 
quoiqu'avec peine, dans lereite 
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des vaifleaux , fur-cout lorfqu'il y 
a pléthore, que les vaifleaux en 
font trop remplis, & que le fang 
cft devenu trop épais ; car com- 
me la fluidité du fang ne s’entre- 
tient qu'autant qu’il eft foulé par 
uneforte contraction des artéres 
qui fait changer de place con- 
tinuellement a toutes fes parties, 
en les pouflant de la circonfé- 
rence au centre de leur cavité, 
& en les faifant heurter & frot- 
ter continuellement les unes con- 
tre les autres ; il s'enfuit que la 
contraction des artéres ne fe fai- 
fant que très-difficilement à rai- 
fon de leur grande plénitude, & 
que les parties du fang qu’elles 
renferment dans leur cavité, n’é- 
tant que foiblement prellées & 
 foulées, ne pourront s’entretenir 
que crès-difficilement dans leur 
fluidité naturelle, & qu'au con- 
traire la diminution du volume 
du fang par la faïgnée, facilitant 
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le jeu de dilatation & de con- 
traction des artéres. leur donne 
lieu de prefler & de fouler les par- 
ties fanguines avec plus de for- 
ce, de les faire choquer & frot- 
cer plus rudemenc les unes con- 
tre les autres, d’en faire rompre 
plus facilement les liaifons & d’y 
entretenir un mélange exact de 
toutes fes parties , principale- 
ment des aqueufes avec les fali- 
nes. Ainfike fang épaifl par quel- 
que caufe que ce ra reprendra 
par la faignée bien plus aifément 
fa fluidité naturelle, ou ce mou- 
_ vement de fermentation fébrile 
qui devient un moyen prefque 
néceflaire pour ia réfolution de 
toutes les difpofñitions inflamma- 
toires.& des inflammations, tant 
internes qu'externes. 


XIV. 


De plus, la fluidité étant une 
difpoñtion des plus neceflairesau 
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{ang pour le mettre en état de 
fournir à plufieurs couloirsles ré- 
crémens que la nature employe, 
ele a de très-crands avantages 
dans le corps;il s'enfuit que la di- 
minutionjdu volume dufang dans 
l’état pléthorique des artéres, 
lui procurant beaucoup plus de 
fluidité, le rendra plus propre à 
fournir à divers couloirs les ré- 
crémens dont ils ont befoin, 
par rapport à l'exercice des di- 
verfes fonctions. Je n'entre pas 
dans un plus grand détail des 

avantages qu'on peut tirer dé 
la faignée dans la difpofition in- 
flammatoire des vifcéres, ainfi 
que dans toutes celles des parties 
externes ;1ls me meneroient trop 
loin,& c’eft pour cela que jepañle 
à une obfervation importante, 
qu'il eft néceflaire de faire fur 
la faignée au commencement de 
toutes les difpoficions inflamma- 
toires des vifcéres , lefquelles 
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font le caraétere eflentiel de tou- 
ces les fiévres peftilencielles & 
malignes ; cette obfervation en- 
gagera les Médecins à faire de 
erandes faignées & à les réité- 
rer promptement lorfqw'il s’agit 
de prévenir les fuites funeftes 
de ces fortes de maladies. Je 
ferai donc obferver qu'il arrive 
très-fouvent que le pouls du 
malade, foible, petit ou languif- 
fant , approchant du naturel, 
fans une chaleur plus forte que 
la naturelle , fe reléve après la 
premiere faignée extrêmement ; 
qu'il devient plein, fort, tendu & 
très-fréquent ; que la fiévre qui 
ne fe déclaroit prefque pas au- 
_paravant paroïit alors très-forte; 
que la chaleur de la peau eft 
tres-brulante. Tout cela ne vient 
que de ce que tous les principes 
actifs & fermentatifs de la mafle 
du fang qui fe trouvoit preflé 
& gène avant là faignée à rai- 
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{on de la grande plénitude des 
vaifleaux , fe déployent tout-à- 
coup à caufe de la diminution 
du volume du fang, & qu’elles 
prennent un mouvement de fer- 
mentation extraordinaire , de 
forte que fi lon n’y eft fort 
attentif, il eft à craindre que le 
fang qui roule alors dans Îles 
vaileaux avec un mouvement 
très-fort & très-rapide , fe por- 
tant trop violemment dans Îles 
troncs dont les extrémités ca- 
pillaires font engagés, ne les. 
engage encore davantage & ne 
les fafle diftendre au point de. 
les faire crever , ou de leur faire 
perdre tout jeu de contraction, 
&t ne tourne en fort peu de 
tems la difpofition inflammatoi- 
re en mortification & en gan- 
. grêne. Ces mauvais effets font 
d'autant plus à craindre ,que la 
force de limpulfion du fang qui 
va jufqu'aux vaifieaux engagés , 
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eft alors beaucoup plus forte & 
plus capable de les produire , 
qu'une fimple plethore dans la- 
quelle le pouls eft foible ou 
fimplement égal au naturel, 

A. 

Cette confidération doit por» 
ter le Médecin à prevenir {oi- 
gneufement ces grands inconvé- 
niens qu’il ne fauroit éviter qu’en 
diminuant confidérablement & 
_précipitemment le volume du 
{ang , par de fréquentes {aignées 
lorfque la premiere a produitun 
grand mouvement & une trop 
grande raréfaétion dans la mafle 
du fang. Comme on doit ordi- 
jairement s'attendre que la 
premiere faisnée , allumera la 
fiévre & la rendra plus vio- 
lente , il faudra prévenir ces 
mauvais effets ; on y réuflira en 
faifant les faignées très-grandes, 
c'eft-à-dire de quatre & de cinq 


384 Des Fiévres Malignes 
palettes de fang, ou en la rét 
térant pour le moins de trois: 
en trois heures, jufqu'à ce que 
la violence du pouls foit reliächée 
& qu'il foit devenu moins tendu 
& plus mol..Sans cette précau- 
tion la faignée deviendra tres- 
défavantageufe au malade; & fi 
Je Médecin n’a prévenu le dan- 
ger que courent les vaifleaux 
engagés de crever ou d'attirer la 
gang'éne aux parties ; il aura 
beau faigner dans les fuites, 
Jorfque les parties feront déja 
gangrénces & les vaifleaux cre- 
vés, il ne fera plus cems, & le 
malade périra infailliblement. 
Ce malheur n'étant arrivé 
quelquefois , pour m'avoir pas 
fait toutesces réfiexions, & pour 
avoir été trop fcrupuleux à fui- 
vre l’ufage qui s’eft introduit , de 
ne tirer que neuf à dix onces de 
fang chaque fois & de laifler de 
grands intervalles d'une fai- 
| gnée 
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gnée à l’autre, en toute autre 
maladie que celles qu'on regarde 
comine les plus aiguës, comme 
font les inflammations du poi- 
mon & de leftomac ; & Jai 
cru qu'il étoit à propos de ne 
pas laifler échaper l’occafion de 
communiquer ces réflexions fur 
les bons & les mauvais effets de 
Ja faignée dans les fiévres ma- 
lignes & peftilenriclles , pour 
encourager les Médecins qui 
traitent toutes les efpéces de 
fiévres malignes, à précipiter les 
_évacuations par la faignée, par- 
ce qu’elles y font encore plus 
néceflaires au commencement 
que dans toutes les autres mala- 
dies parce que les difpofirions 
inflammatoires occupent pref- 
que tous les vifcéres dans les 
fiévres malignes. 


A UE te 


Mais parce qu'il ne fuit pas 
T'oine JL, KR 
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de diminuer le volume du fans | 


pour éviter la ruption des vaif- 
{eaux engagés dans les vifcéres, 
qu'il faut prévenir la gangréne, 
& qu'il eft encore néceflaire , 
pour plus grande précaution, 
d'en détourner le cours, s’il eft 
poflible, & empêcher qu'il ne 
foit porté par les grands vaif- 
{eaux à ceux de la partie ou des 
vifcéres engagés ; il s'enfuit que 
dans la pratique de la faignée, 
il faudra toûjours préférer la ré- 
vulfive à toute autre, c’eft-à-dire 
que le cerveau étant la princi- 


pale partie engagée dans toutes 


les fiévres malignes , peftilen- 
tielles & autres, il faudra , en 
diminuant le volume du fang 

ar la faignée, la pratiquer plü- 


tôt à l'égard des vaifleaux dont 
l'ouverture peut non-feulement 


en diminuer la quantité, mais 
en détourner auf la rapidité du 


cours, qui le portoit dans les ar- | 
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_téres carotides, Et comme on ne 
peut y réuflir qu’en facilitant le 
mouvement du fang du côté de 
l’artére aorte defcendante, & 
que cela ne fe peut qu’en ouvrant 
les veines qui reçoivent le fang 
de quelque diftribution de ce 
vaifleau;il s'enfuit que lorfque les 
vaifleaux du cerveau feront en- 
gagés & qu'il fera néceflaire de 
recourir à la faignée, il faudra 
plutot ouvrir la faphène ou quel- 
que autre veine du pied , qu’au- 
cune des veines du bras & du 
col, La déterminaifon qui por- 
toit le fang à la tête, devane 

plutôt changer & attirer le fang 
_ dans laorte defcendante en ou: 
vrant quelques veines du pied, 
qu'en piquant quelques veines 
du col où du bras. 
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CELA PIERE TI 
Tudications qu'on peut tirer de La 
filtration , des qualités © de 
laltération de la bile , & qui 
marquent la néccllité des pur- 
gatifs. 
HE I. 
| Es indications de ramener 
| le fang à fa fluidité natu- 
relle lorfqu'ila aquis trop de con- 
fiftence , & de diminuer fon vo- 
lumepourempècherlatropgran- 
de diitenfion & la crevalle des 
vaifleaux dans lefquels il s’eft 
arrêté, fe préfentent fi naturelle- 
ment à l’efprit dans la cure des 
fiévres malignes, & les vüës font 
en même tems fi fimples, que 
quand Pexpérience n’en auroit. 
“pas juftifié la folidité & le bon 
ufage, on féroit déterminé éga- 
Jement à les fuivre & à les rem. 
plir dans la cure de ces fortes 
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de maladies, pour légére que 
füt la connoiffince qu’on auroit 
de l'œconomie naturelle du 
corps humain : mais elle ne fe 
borne pas uniquement à préve- 
nir les fuites d’un trop grand 
Cpaififflement du fang & de tou. 
tes {es difpofitions inflammatoi- 
res des vifcéres. Cette confiften- 
ce vicieufe de la mafñle du fang 
dans toutes ces maladies, y fait 
éclore plufieurs autres mauvaifes 
difpofitions qui font.çapables 
de ruiner entierement la com- 
_ pofition & les différentes quali- 
tés qu'il doit avoir pour ter 
en régle toutes les fonctions 
animales. | 


LE 


Car le corps du fang ne pouvant 
être trop cpais,qu’enmêmetems 
tous Îles récrémens qui en {or- 
tent, n'acquierent trop de confi- 
{tence pour pouvoir s’en féparer 

| R ii] 


890 Des Fievres Malignes 

& s’écouler aifément par leurs 
vaifleaux excrétoires , & qu’en 
conféquence ils ne $ y arrêtent 
& n’y bouchent eux-mêmes leur 
paflage ; il s’enfuit que ne pou- 
vant fe vuider en quantité ordi- 
naire , ils feront obligés de fe- 
journer en partie dans les vaif- 
{eaux du fang, & que fa mafle 
en demeurera néccffairement 
furchargée ; & parce que la maffe 
du fang ne peut être ni pure, 
ni louable, ni faine, qu'autant 
qu'elle fe dépure continuelle- 
ment de fes diverfes parties inu- 
tiles & excrémenticlles, comme 
font la matiere de la tranfpira. 
tion , les urines ou les fluides 
utiles & néceflaires à diverfes 
fonctions, comme font la bile 
les diflolvances de l’eftomac & 

. des inteftins, &c. il s'enfuit que 
fi le fang demeure chargé d’une 
quantité fuperfluë & inutile de 
ces divers récrémens, il faudra 
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le regarder comme mauvais, im- 
pur,& tout à-fait incapable d’en- 
tretenir le corpsen fante, & par 
conféquent il fera néceflaire de le 
purifier & de le purger de tous 
cesrécrémens fuperfusqui féjour- 
nent dans les vaifleaux , d'autant 
plus qué ces divers récrémens 
retenus , s’alterants nécefaire- 
ment les uns les autres, fe gâte- 
ront par leur mélange à un tel 
point , qu'ils ne pourront rem- 
plir que très-imparfaitement 
leurs fonctions , lorfque fe fépa- 
rant de la mafle du fang , ils 
pañleront dans leurs couloirs or. 
dinaires. En effet, quel moyen 
que la bile, qui eft la partie du 
fang la plus fermentative , com- 
me elle en eft fans doute la plus 
graffe & la plus épaifle, puifle 
regorger & s’accumuler dans les 
vaifleaux du fang ; qu’elle puiffe 
rouler avec les autres récrémens 
qui font renfermés dans le corps 

R iii] 
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de la lymphe , fans les rencon- 
trer un million de fois dans tous 
les nœuds des maïlles des vaif- 
{eaux que forment les extrémi- 
tes des artéres ? Quel moyen 
que les parties de la bile fe ren- 
contrants & fe choquants avec 
les petites gouttes d'urine, ne s’y 
allient infenfiblement ainfi qu’a- 
vec les diflolvants falivaires & 
eftomacals , pancréatiques & 
inteftinals, & que ces mélanges 
des parties de la bile changeant 
& altérant la difpofition natu- 
relle de toutes ces humeurs, ou 
n’en empêchent ou n’en altérent 
confidérablement lation & Îa 
féparation? Combien de maux 
ne doit-on pas attendre de la 
dépravation que caufera le mé- 
lange de la bile avec ces diffe- 
_rentes liqueurs ? La falive qui 
doit être naturellementinfipide, 
deviendra ou amére ou fade: 
non-feulement elle caufera un 
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dégoüt pour toutes les nourri- 
tures, mais elle deviendra tout- 
à-fait mal-propre à tirer la fa- 
veur ordinaire des alimens, & 
à en difloudre le tiflu naturel. 
Les diflolvants de l'eftomac , les 
fucs pancréatiques & inteftinals 
étant aufli alcèrés que la falive, 
& devenans également mal-pro- 
pres à difloudre heureufemence 
les parties des alimens , & à en 
extraire un bon fuc ; ou n’y pro- 
duiront aucun changement, ou 
il fera fi léger, qu'au lieu de 
les digérer naturellement , il ne 
fera que les difpofer à une fer- 
nentation corruptive , laquelle 
les changera en un fuc aigre, 
gluant & vifqueux ou fort âcre, 
& à-peu-près de la nature d’une 
bile porracée, qui étant portée 
dans les vaifleaux, ou entretien- 
dra lépaifiement vicieux de la 
mañle du fang , ou en augmen- 
tera confidérablement. la fer- 
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mentation ; ce qui doit roüjours 
faire craindre pour {on entiere 
diflolution. F 
Le mélange des parties de la 
bile avec l’urine n’eft pas d’une 
moindre conféquence : il a des 
fuites aufñi fâcheufes que celles 
que caufe lalliage de cette hu- 
meur brülante avec la falive ; 
car il eft aflez naturel de pen- 
fer que Purine devenuë plus 
épaifle par fon mélange avec 
les parties glutineufes de la bile, 
& paflanc plus lentement & plus 
difficilement dans les conduits 
urinaires , ne pourra s’ecouler en 
tems Cgal, dans la même quan. 
tite qu'elle Pauroit fait, fi elle 
avoit confervé {a fluidité natti- 
relle. Il en féjournera donc une 
grande partie dans les vaifleaux, 
laquelle chargera non-feulement 
la mafñle du fang de fes parties 
falines urineufes ; mais encore 
d’une grande quantité de féro- 
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fités, qui feront très-capables 
de caufer un grand relâchement 
dans les parties folides ; furtout 
dans le tiflu du cerveau qui en 
devra être affaiflé : & cer acci- 
dent fera tomber les malades 
dans des affe“ions foporeufes 
qui {e joindront fouvent avec la 
rêverie fuivant les différens états 
de la mafle du fang, & felon 
que la fiévre fera plus ou moins 
violente. 

DER 

Les inconvéniens qu'on doit 
attendre d’une quantité de bile 
fuperfiuë qui regorge dans les 
vaifleaux dufang, ne fe bornent 
pas là ; il y en à un des plus 
grands quiexpofe toute la mafle 
du fang à une fonte & à une 
diflolution totale de {es princi- 
pes ; car la bile étant de fa 
nature une liqueur très-ardente 
& très-fermentative , quelque 
 épaithflement qu'elle ait pris au 
KR v] 
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commencément des fiévres ma- 
lignes , venant à fe déployer in- 
fenfiblement à force de cireula-. 
tions, ne peut manquer d'y allu- 
mer un mouvement de fiévre 
très-violent , qui fera en état de 
porter la mafle du fang à une 
diflolution totale, ce qui eff le 
comble de tous les malheurs. 
De toutes ces dernieres confi- 
dérations, il faut néceflairement 
conclure qu'outre les deux pre- 
nueres indications qui naiflent 
de la connoïflance qu’on a de 
lépaififflement extrême de la 
mafle du fans & de la difpofition 
inflammatoire de tous les vifce- 
res ; l’impureté que contrae 
le fang par les divers récrémens 
qui féjournent dans les vaifleaux, 
& les differentes altérations 
qu'ils y doivent prendre, font 
naître une troifiéme indication 
aufh importante que les deux 
premieres, Elle confifte à purifier 
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Je fang , à le purger & à le dé- 
charger de tous les récrémens 
qui le rendent impur , & qui 
en altérent les qualités & les 
fonctions naturelles ; & parce 
que les différens difflolvants des 


nourritures , ou ne s’écoulent 


que difficilement dans la cavité: 


de leftomac & des inteftins, 
ou n’y tombent que très-vicieux 
& très-altéres ; qu'au lieu de 
tourner les alimens en un bon 
chyle , ils le corrompent au con- 
 craire , & ne le réduifent qu’en 
de très-mauvais fucs & en des 
levains propres à épaifhr les hu- 
meurs & à augmenter les mau- 
vaifes difpofitions du fang. Il 
s'enfuit en fecond lieu que pour 
mettre à couvert la mafle du 


fang de toutes les altérations- 


que peuvent lui caufer les mau- 
vais levains qui fe forment jour- 
nellement : dans leftomac & 
dans les inteftins des malades 


La" 
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attaqués de fiévres malignes & 
inflammatoires, il faudra nécef- 
fairement en décharger les pre- 
mieres voyes ; & comme on ne 
peut remplir ces vüës qu'à la 
faveur des remédes purifians qui 
dépurent la mafle du fang de 
tous les récrémens fuperflus qui 
font retenus dans les vaifleaux, 
& de tous les mauvais levains 
qui {e forment dans l’eftomac 
& les inteitins ; il s’enfuit qu'il 
faudra dans les fiévres malignes 
& inflammatoires mettre en ufa- 
ge les remedes purgatifs. 


Le 


Quoique dans le commence- 
ment des fiévres malignes la 
mafle du fang foit remplie de 
beaucoup de parties des récré. 


mens altérés , fpécialement de 
plufieurs parties de bile épaifle 
& fouvent: cauftique ou très- 


âcre | qui demanderoient une 
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prompte évacuation ; cependant 
comme elle eft trop épaifle & 
que tous ces récrémens y font 
trop liés avec le corps de la 
lymphe , ileft mal aifé qu’ils sen 
puiflent féparer aifément, qu’elle 
puiffe s’en décharger & en être 
purgée, par les voyes & les cour 
loirs les plus ordinaires de la 
purgation gCnérale, je veux dire 
par les canaux de la bile & par 
les vaifleaux des glandes inrelti- 
_nales ; il faut qu’il fuivienneune 
diflolution préliminaire , à la 
faveur de laquelle les divers 
recremens dont elle eft furchar- 
gée,devenus plus fluides, puiflent 
s’en décharger ; mais parce que 
cette diflolution eft toûjours le 
produit de la fiévre, ou des fon- 
dans & des dilayans ; il n’eft 
gueres poflible de purger aifé- 
ment & avantageufement la 
mafle du fang du fuperflu de 
tous ces récrémens qui s’y font 
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“accumulés par lobftruction de 

leurs couloirs fans les avoir ren- 

dus plus coulans & plus fluides. 
V 


C’eft fur tel fondement qu'Hi- 
pocrate,aprèsavoir éprouvé la 
dificulté de purger décifive- 
ment les malades, tant au com: 
mencement que dans l’augment 
& dans l’état des ficvres aiguës; 
& après avoir obfervé que les 
purgatifs qu'il employoit dans 
tous les tems des fiévres inflam- 
matoires jufques à leur déclinai- 
fon , ne vuidoient communé- 
ment que des matiéres cruës 
fans aucune teinture de bile, & 
qu'ils ne faifoient finir ni la fié- 
vre ni fes accidens, jufques au 
terme ordinaire de fa déclinai- 
fon, a donné pour maxime, 
que lorfqu'on veut purger la 
inafle du fang des mauvaifes hu- 
meurs dont elle eft chargée, il 4 
faut la rendre fluide & coulante, 


Gr des Peffilentielles. 4ot 
Corpora cum purgare volueris , flui-. 
da facere oportet ; c'eft fur cette 
même idée que ce grand obfer- 
vateur jugeant que la caufe des 
fiévres aiguës & inflammatoires 
ne confiftoit que dans la crudité 
des humeurs, quidemandoit une 
digeftion d’un certain efpace de 
tems pour acquerir un degre de 
coction & de fluidité qui la ren- 
dit propre à céder & à obéir aux 
remédes purgatifs, a donné pour 
maxime , qu'il ne faloit purger 
dans ces fortes de fiévres, que 
lorfque les humeurs avoient ac- 

quis un degré convenable de 
coction, Concoffa, dit-il danses 
Aphorifmes, medicari oportet, non 
cruda.Quoiquecesdeux maximes 
qui ont éte fuivies durant plu- 
fieurs fiécles depuis Hipocrate, 
foientexcellentesenelles-mêmes, 
& qu'il foit très-vrai que les 
purgatifs n’agiflent jamais heu- 
 reufement ‘pour vuider abfolu- 
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ment & decifivement les mau- 
vaifes humeurs, ou f l’on veut 
les divers récrémens dont la 
mañle du fang eft furchargée , 
qu'après une digeftion préalable 
& une fermentation fébrile de 
{ept , de quatorze ou de vingt-un 
jours qui leur ayent fait recou- 
vrer leur fluidité naturelle ; & 
qu’enfin la réfolution des inflam- 
mations internes , n'arrive qu’a- 
prés une digeftion d’un nombre 
de jour déterminé, l’expérience: 
de près dun fiécle a pourtant 
fait voir qu'il étoit dangereux 
pour les Médecins de s’en tenir. 
littéralement à ces deux maxi- 
mes d’'Hipocrate, & de ne pas. 
purger les malades avant le fep- . 
tiéme , le quatorziéme ou le. 
vingt-uniéme Jour,quoique ce ne À 
{oit proprement que dans cei 
tems-là & à la faveur d’une di-. 
geftion fébrile d’un certain nom- à 
bre de jours que la nature fe. 


| 
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décharge totalement ou d’elie- 
même ou à l’aide des purgatifs, 
des impuretés & des récremens 
retenus dont elle étoit furchar- 
gce, & que la fiévre ne fe ter- 
mine que par ce moyen. 

On a purgé hardimenc & 
avec fuccès dans les commence- 
mens des fiévres aiguës de tou- 
tes efpéces , fuivant la maxime 
du même Hipocrate qui a dit 
auf que fi l’on a à purger dans 
les fiévres aiguës, c’eft dans le 
commencement qu'il faut le fai- 
TC: Zn principiis morborum f; quid 
Videtur movendum move.lce orand 
fuccès des purgatifs qu’on a em- 
ployés au commencement des 
fiévres aiguës , a encouragé avec 
raifon les Médecins à conti- 
nuer l’ufage des purgatifs dans 
tous les autres tems de ces for- 
ces de maladies, c’eft-à-dire dans 
l’augment , & dans leur déclinai- 
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fon, parce qu’on a éprouve qu’on 
amenoit plus aifément & plus 
fürement les inflammations in- 
ternes à leur refolution, & qu’on 
fauvoit beaucoup plus de mala- 
desenpurgeantainfi dans tous les 
tems de la maladie , que lorf- 
qu'on étoit fcrupuleufement at- 
tache aux deux premieres ma- 
ximes de ce grand homme, & 
qu'on attendoit les termes ordi- 
naires & critiques de cette efpé- 
ce de coction des humeurs, qui 
les difpofoit à fe vuider felon les 
différens degrés de fluidité qu'el- 
les avoient acquis, tantôt par les 
canaux de la bile ou par les glan- 
des des inteftins, tantôt par la, 
voye des urines, ou par celle de 
la tranfpiration ou de la fueur. 

| VIL 

Les Modernes n'ont-ils pas 
eu raïfon d'en ufer ainf, & de 
s'éloigner de la pratique fcru- 
puleufe des Anciens fur les tems 
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d'employer les purgatifs dans les 
fiévres inflammatoires » Car en- 
fin fi expérience nous fait voir 
une fois qu'on prévient mieux 
le danger & les fuites des in- 
fammations internes, lorfqu’on 
purge les malades au commen- 
cemént de la maladie & dès les 
premiers jours, pourquoi n’au- 
roit-on pas ofé le faire égale. 
menct tous les jours de laug- 
ment & de l’état, fans s'arrêter 
{ervilement aux premieres ma- 
ximes d'Hipocrate ; furtout f 
Ja raifon qui fait qu'un purgatif 
donné au commencement d’une 
fiévreinflammatoire en prévient 
la grandeur & le danger, eft éga. 
le pour déterminer les Méde- 
cins à purger dans tous les tems 
de la maladie :Or qu'eft-ce qui 
fait qu'un purgatif donne dès 
le premier ou le fecond jour d'u- 
ne maladie aiguë, en prévient 
Ja grandeur & le danger ? n’eft- 
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ce pas parce qu'en purgeant au 
commencement de la maladie, 
& dès le premier ou le fecond 
jour , on dérobe aux vaifleaux 
une grande partie de la caufe 
mouvante & déterminante de 
la maladie , puifqu’on fupprime 
une quantite confiderable de 
fucs indigeftes, aigris, gluans & 
& vifqueux , qui fe communi- 
quant continucilementa fa mafñle 
du fang , pourroïent Pépaiflir de 
plus en plus , la faire arrèter 
dans un plus grand nombre de 
vaifleaux, & augmenter par-là 
les difpofitions inflammatoires: 
des vifcéres; & puifqu'ayant di- 
minué par les purgatifs une 
crande partie de la caufe qui a. 
altéré le fang & lui à donné 
lieu de produire des inflammaz. 
tions internes, on a droit d’atten-. 
dre bien plütôt & avec moins: 
de danger leur réfolution que: 
# la. caufe avoit : agi : fur da 
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malle du fang en entier & fans 
aucune fouftra@ion. 


WE 


Si cela eft ainfi, comme on 
n'en peut douter, n’aura-t-on 
pas raïifon de mettre en ufage 
les purgatifs en tout autre tems 
de la maladie que dans le com- 
mencement ? À peut-on croire 
que les digeftions dans les fiéa 
vres continuës, peftilentielles & 
autres malignes, foient plus heu- : 
reufes dans leur augment & dans 
leur état, que dans leurs com- 
mencemens ? Peut-on imaginer 
que Peftomac & les inteftins puif- 
fent digérer naturellement les 
alimens dans l’accroiflement de 
ces maladies, lorfque la mafñle 
du fang eft encore dans un état 
d'épaifliflement & de crudité,que 
les parties aivesdu diffolvant de 
leftomac, font embaraflés dans 


le corps de la lymphe, & qu’elle 
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ne faifle échapper qu’à peine, ou 
une férofité infipide, ou un dif- 
{olvant épais & glutineux à tra- 
vers les glandes de l’eftomac : 
& peut-on attendre une heureu- 
fe digeftion des nourritures d’un 
diflolvant infipide ou glutineux 
qui manque d’efprits pour Pani- 
mér & le faire agir naturelle- 
ment? Ce chyle brur 8& malpre- 
paré dans Peftomac, qui ne peut 
être ni corrigé , ni perfectionné 
par le mélange des parties de la 
_bile que fon grand épailiflement 
a arrêté dans les canaux, peut-. 
il, lorfqu'il pañle dans les vait-. 
feaux , ne pas devenir ou une 
caufe continuelle qui entretien- 
dra & fomentera ou augmen- 
rera l'épaifliflement du fang , & 
un nouveau principe de plufieurs 
redoublemens de fiévres ? Peut- 
on croire que dans l'état de la. 
maladie, lorfque la fiévre eft 
devenuë violente , les digeitions 

| tournent 
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cournent plus heureufement, qu’- 
clles ne prennent un caractere 
bilieux & fermentarif, & que 
le chyle vifqueux & aigre qui 
s'en tire, étant porté dans les 
vaifleaux, ne devienne un nou 
veau levain très-puiflant & crès- 
actif pour augmenter la violence 
de la fiévre, laquelle menace toû- 
jours le fang d’une entiére dif- 
{olution. Les Modernes ont donc 
cu grande raifon, après avoir 
heureufement employé les pur- 
gatifs dans le commencement 
des fiévres continuës & inflam 
matoires , de s’en fervir égale- 
ment dans tous les autres tems 
de ces maladies, puifqu’ileft na- 
cure] de penfer , que s’il ÿ a un 
moyen für de facilicer la réfolu- 
tion des inflammations, & de 
rendre fluides tous les récrémens 
dont la féparation a été fufpen- 
duë dans le commencement de 
toutes les efpéces de fiévres con- 

T'ome I. S 
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tinuës, c’eft d'empêcher qu'il ne 
pañle continuellement des pre- 
mieres voyes dans les vaiffeaux, 
quantité de levains très-coagu- 
ans, très-fermentatifs & tres- 
fondans quien peuvent augmen. 
ter, & entretenir la coagulation, 
ou la porter à une fonte & à une 
diflolution extrême. 


I X. 


_ De tout ce que je viens de 
dire, il faut conclure, que quoi- 
que dans toutes les difpoñtions : 
inflammatoires des vifcéres qui. 
allument des fiévres continuës, 
la réfolution qui s’'étoit arrêtée 
& la féparation de tous les re- 
crémens qui avoient féjourné 
dans les vaifleaux, n'arrive qu'a- 
près une digeftion aflez conftan- 
te de fept, de quatorze, de vingt- 
un jours , conformément à l’ob- 
fervation d'Hypocrate ,& que 
tous ces divers récrémens al- 
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térés dans les vaifleaux , & deve. 
nus fermentatifs, ne cédent que 
tres-dificilement aux remédes 
purgatifs en tout autre tems que 
dans la déclinaifon des fiévres 
inflammatoires. Il eft pourtant 
néceflaire , tant pour favorifer 
& accelérer la réfolution des 
inflammationsinternes que pour 
diminuer la violence de la fiévre, 
de purger dans tous les tems 
Jes mauvais fucs qui fe forment 
dans l’eftomac & dans les in- 
teftins à raifon de leurs mauvai- 
{es digeftions ; d’autant plus que 
fi on ne peut abfolument déchar- 
ger la mafñle du fang de toutes 
les parties de la bile & du fuc 
inteftinal ou‘de l’urine quiont fé- 
journée & qui font demeuré liées 
& confonduës avec le corps de 
la lymphe, on peut du moins à 
la faveur des purgatifs, la fou- 
Jager d’une partie de celles que 
Ja digeftion fébrile à renduës 

Si 
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coulantes & a mifés en état d’o- 
béiraux purgatifs, & de gagner 
les canaux excrétoires de la bile 
ou du diflolvantc inteftinal : & 
que fi on ne parvient pas par 
lPufage des purgatifs réitérés à 
l'entiére purification de la mafñle 
du fang , on ne laiïfle pourtant 
pas de la rendre moïns vicieufe, 
moins impure, & de la mettre en 
état de fe défendre d’une diflo- 
lution totale, à laquelleunetrop 
prande quantité de parties bi- 
lieufes, dont elle fe trouve char< 
gée, pourroit la conduire. Il faut 
donc purger fans hé fiter au com- 
mencement & dans tous les au- 
tres tems de toutes les fiévres 
malignes, pour en diminuer Île 
danger , & pour favorifer la ré- 
{olution de linflammation du 
cerveau & celle de tous les au- 
tres vifcéres; & les fondemens 
de cette indication {ont aufli 
clairs & aufli conftants que ceux 
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des deux précédentes, On dira 
fans doute que j'ai réduit mal- 
à-propos la purification du fang 
aux remédes purgatifs de la bile 
& du difflolvant de l’eftomac & 
des inteftins, fans aucun égard 
aux autres récrémens, tels que 
font linfenfibletranfpiration, les 
urines, &c. dont le féjour dans 
les vaifleaux rend la mafle du 
{ang impure, vicieufe & mal pro- 
pre à foutenir les fonctions du 
Corps dans un état de perfection, 


X. 


Je répons d’abord que fi j'ai 
borne la purification du fang à 
l'ufage des remédes qui purgenct 
le fang par le canal inteftinal, 
par les felles, par le vomiflement, 
par les feuls conduits de la bile, 
& ceux du diflolvant de lefto- 
mac & des inceftins, c’eft que 
cesdeux humeurs&fpecialement 
la bile, s'arrêtent plus facilement 
S ii] 
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dans leurs couloirs, & s’accutmu- 
Jent par conféquent beaucoup 
plus dans les vaifleaux à raïfon 
de leur confiftence , que ne font. 
les autres récrémens, qui font 
naturellement plus Auides, tels 
que font les marieres de la tranf 
piration &c des urines qui s’écha- 
pent par ce moyen plus aifément 
à travers leurs couloirs, & dont 
il ne fe fait par conféquent pas 
un fi grand amas dans les vaif- 
feaux. D'ailleurs, la bile & le 
diflolvantinteftinal des humeurs 
naturellement fermentatives & 
tenant de la nature des levains, 
{ont plus en état d’altérer & de 
gâter la mañle du fang, lorf- 
qu'elles s'accumulent dans les 
vaifleaux , que ne peuvent faire 
les autres récrémens qui sar- 
srêtent plus difficilement. Enfin 
j'ai borné lindication de puri- 
fier la mafle du fang à lufage des 
remédes purgatifs, parce que 
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dans leur opération, ils vuident 
non feulement la bile & le diflol: 

_vant de l’eftomac & desinceftins, 
mais encore la férofité de l'urine 
ainfi que les parties de la tranf- 
piration, lefquelles sallienc faci. 
lement ou avec la bile où avec 
le diflolvant inteftinal. 

PS PE 

Je réponds en fecond lieu, 
qu'en indiquant Îles purgatifs 
comme des remédes abfolumenrt 
néceflaires à la purgation du fang 
par raport à la bile & au fuc 
inteftinal dont il fe trouve trop 
chargé dans les fiévres malignes; 
je ne prétends pas donner lex- 
clufion aux autres remédes qui 
peuvent le purifier en le déchar- 
geant de la quantité fuperfluë de 
rous les autres récrémens qui le 
gâcent & altérent fes fonctions ; 
routes les fois qu’on fera con- 
vaincu que ces récrémens ne 

S ii 


41€ Des Fiévres Malignes 
coulent pas comme à ordinaire, 
& qu'il en féjourne une certaine 
quantité capable. d’altérer le 
ang, comme feroient par exem- 
ple, les urines & la matiere de 
la tranfpiration, fi elles ne fe vui- 
doient en quantité raifonnable: 
car alors il faudroit néceffaire- 
ment purger le fang de leur {u- 
perflu, & les évacuer par leurs 
couloirs ordinaires, fcavoir les 
urines par la voye des reins & 
de la veflie, & la matiere de la 
tranfpiration par les glandes mil- 
liaires de la peau, & cela par 
des purgatifs particuliers , c’eft- 
a-dire par les remédes. diuréti- 
ques, & par les diaphorétiques 
& les fudorifiques ; mais il n'y a 
guéres lieu de penfer aux fudo- 
rifiques dans la difpofition in- 
flammatoire des vifcéres, qui 
fait le cara@ére eflentiel des 
fiévres malignes , furtout dans 
eur commencement ; parce que 
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bien loin qu'on doive préfumer 
que la matiere de la tranfpira- 
tion féjourne dans les vaifleaux 
dans le commencement de ces 
maladies, il eft plaufible au con< 
“traire qu'il ne s’en forme pas 
autant qu’il s’en formeroit dans 
Pétat naturel, à raifon de lé- 
paififlement & de la liaifon 
qu'ont pris toutes les parties du 
fang quine leur permet point de 
fe brifer, & de préparer ni de 
fournir à la tranfpiration autant 
de mariere que dans état na- 
ture]. On ne doit donc pas re- 
garder la retenuë’ de la tranf- 
_piration comme une caufe de 
limpurete du fang dans les fié- 
vres malignes. La mañle du fang 
étant: incapable d’en fournir 
affez , il convient alors de don 
ner des remédes qui peuvent en 
favorifer la génération, comme 
{ont les fondans les plus adifs 
dont lation confifte à rompre 

S v 
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le tiflu & la haiïfon étroite des par- 
ties du fang , & à les mettre en 
mouvement, pourles faire couler 
& leur redonner la fluidité qu’el- 
les ont perdue; &quoique la plü- 
part de ces fondans foient fudo- 
rifiques & diaphorétiques , la 
vuë du Médecin ne doit pas être 
celle de les employer pour procu- 
rer la purification du fang en 
faifant fuer & en faifant tranf- 
pirer , elle ne doit être que de 
corriger Pétat d’'épaiflifilement du 
fang qui eftun obftacle à la for- 
mation de cette matiére deéliée. 
qui fort ordinairement par les 
voyes de la fueur & de linfen- 
fible tranfpiration. De plus il 
feroit très-dangeureux d’em- 
ployer les fudorifiques & les dia- 
phorétiques dans l'accroiffement 
& dans létat de ces maladies, 
lorfque la fiévre s’eft allumée , 
quoique la matiere de la tranf- 
piration {e forme alors abonda- 
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ment par la violence du mouves 
ment fcbrile qui fait choquer 
rudement les parties du fang les 
unes contre les autres. L'ufage 
_des diaphorétiques & des fudo- 
rifiques dans ce tems-là , bien 
loin de purifier la mañle du fang 
en provoquant la tranfpiration 
& les fueurs, ne feroit qu’en mul- 
tiplier la quantité dans les vaif- 
feaux , & porteroit bien -tot le 
fang l'entiére diflolution de tous 
ces principes. 

Il n'en eft pas tout-a-fait de 
même à l'égard des urines ; leur 
rétention dans les vaifleaux lorf- 
qu'elle eft confiderable, altere. 
& corrompt fi fort le fang & les 
altérations qui lui viennent par 
le féjour des urines ; elles font 
de fi grande conféquence, elles 
troublent fi fort les fonctions 
de tous. les principaux organes, 
qu'il eft abfolument néceflaire 
d'en purger la mafñle du fang & 

S vj 
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d'en facilitér Pécoulement par 
toute forte de moyens, je dis par 
toute forte de moyens ; parce 
que la rétention des urines pou- 
vant venir de plufieurs caufes, 
on ne peut pas toûjours remc- 
dier par la même efpece de re- 
médes , furtout par lufage de 
ceux qu'on appelle proprement 
diurétiques,qui ne font indiqués 
que dans le cas où les urines font 
trop épaifles & trop chargées 
pour couler & glifler facilement 
dans les fiftules urinaires des 
reins;car lorfque la rétention des 
urines arrive par un gonflement 
extraordinaire des vaifleaux des 
reins, fuite ordinaire d’une vio- 
lente fiévre & d’une grande ra- 
réfaction de la malle du fang, 
ou par un engagement que pro- 
- duit dans leurs vaifleaux un fang 
trop épais qui s’y eft arrêté & 
les a engorgés : il eft apparent 
qu'il n’y aura d'autre reméde 
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pour décharger le fang des uri- 
nes qui y font retenuës que ce- 
lui de modérer la violence de 
la fiévre par la faignée, ou de 
difloudre les grumeaux du fang 
qui s’y fonc arrêtés dans leurs 
vaifleaux & quiles ontengorgés. 


ARE 


Ce qüi a fait au refte qu'on 
a plus communément employé 
les dépuratifs de la mañle du fang 
qui purgent principalement la 
bile & le diflolvant inteftinal, 
comme font toutes les efpéces 
de purgatifs & les émériques ; 
c’eft qu'on à remarque de tout 
tems , que la mañle du fang ne 
fe dépuroit jamais bien ou d'elle- 
même, ouà laide des purgatifs, 
que lorfqu’elle fe déchargcoit 
pleinement des parties billieu- 
fes ; que les fiévres aiguës ne 
cefloient, que lorfque les éva- 
cuations paroiffoient teintes & 
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chargces d’une bile faffrance, & 
c'eft à cette occafon qu'on a 
toujours regardé la bile, lorf- 
qu’elle étoit retenuë dans les 
vaifleaux, comme le levain le 
Bt actif & le plus capable d’al- 
umer & d'entretenir la fiévre, 
& comme le plus propre à pro. 
duire & à modifier les divers ac- 
cidens tant internes qu’exter- 
nes qui accompagnent toutes 
les efpéces des fiévres inflam- 
matoires. Or fi l'expérience de 
tous les Médecins, tantanciens 
que modernes, les a tous réunis 
au point de leur faire regarder 
la bile comme le récrément le 
plus agifflane pour épaiflir d’a- 
bord & corrompre enfuite la 
malle du fang, pour y allumer 
& y Entretenir un mouvement 
fébrile ; fi dans cette idée ils 
ont cru que dans la dépuration 
qu'il falloit procurer au fang 
dans toutes les fiévres aiguës 
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& inflammatoires, il falloit pré- 
férer les remédes purgatifs qui 
la déchargeoient de cette hu- 
meur fouffrée, capable de s’en- 
Aimer par elle-même & d’en- 
fâmer ou de faire fermenter la 


mafle du fang ; à combien plus 


forte raifon ne doit-on pas fon- 
er à en décharger le fang & 
fes propres vaifleaux excrétoi- 
res dans les fiévres malignes, 
lorfque cette humeur a fi fort 
changé de nature , qu’elle eft 
devenuë comme une efpéce de 
verd de gris ; qu’elle s’eft tour- 


née en atrabile ; en un mot qu. 


elle a acquis une caufticité qui 
menace fes propres vaifleaux & 
les inteftins d’une érofion fu- 
nefte ; qu'avec ces mauvaifes qua- 
lités elle eft capable de porter 
le fang à un épaifhflement , le- 
quel peut le faire arrêter dans 
les vaifleaux des principaux vif- 
ceres , & y produire des inflam- 


fr 
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mations gangréneufes ; qu'à 
cette facilité coagulante qu’elle 
a acquife , lorfque fes parties 
{e font déployées, elle joint 
celle d'allumer un mouvement 
de fiévre violente & de por- 
ter le fang à une entiére diflo- 
lution de {es principes. 


AAIL 


Peut-on aujourd’hui douter 
que ce récrément foit capable 
de produire tous ces mauvais 
effets dans la mafle du fang après 
les expériences que M'S Deidier, 
KReigner & Rimbaud ont faites 
fur les chiens à qui ils ont don- 
nc la pefte , en injeétant dans 
leurs veines un gros de bile hu- 
maine tirée des peftiférés, bien 
difoute dans l’eau chaude ? Pour- 
ra-t-on après cela dans les fié- 
vres malignes, parmi les diffé- 
rens remédes dépuratifs de la 
malle du fang, ne pas donner 
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Ja préférence aux purgatifs qui 
en procurent l'évacuation, ainf 
que celle du diffolvant intefti- 
nal, lorfqu'on aura rendu par 
le moyen des dilayans & des 
incififs ces deux recrémens plus 
coulans & plus propres à céder 
à Paction des purgatifs. 


REV: 


Pour fe convaincre de la né- 
ceflité des purgatifs dans toutes 
les fiévres malignes, & en géné- 
ral dans toutes les fievres inflam- 
matoires, qui ne fe terminent 
heureufement qu’à certains jours 
fixes, comme le 7, le 14, &le 2r, 
quelque ufage qu’on fafle des pur- 
gatifs, qui femblent par-là deve- 
nir inutiles & fuperflus , il faut 
diftinguer foigneufement deux 
caufes de la fiévre dans les in- 
flammations internes:l’une vient 
du mouvement de fermentation 


que la bile & les autres récrc- 
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mens retenus font prendre à la 
mañle du fang ; l’autre lui vient 
de plufieurs parties fermentati- 
ves que le fang arrêté dans les 
vaifleaux des vifcéres, qui y a 
caufé une difpofition inflamma- 
toire, communique à ceux des 
environs qui fontencore libres, 
pendant tout le tems que le fang 
arrétéemploye à fe di crer;qu'il 
s'y échauff: & s’'enflâme pour 
reprendre fa fluidité & pour ren- 
trer dans le cours de la circu- 
lation : ces deux caufes bien di- 
ftinguées , on verra clairement 
la raifon pour laquelle toutes 
fortes de fiévres inflammatoires 
ne cédent que très-difficilement 
aux purgatifs, & que quelque 
ufage qu’on en fafle, elles par- 
courent tous leurs tems ordinai- 
res, & ne finiflent qu’à certains 
jours déterminés, comme au 
fept , au quatorze , au vinot-un, 
quelquefois au quatriéme, au 
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onziéme , au dixieme ; car com- 
me lexpérience de toute Panti- 
quite fur les tems de la termi- 
naifon des fiévres infHlammatoi- 
res aiguës, ne laifle aucun lieu 
de douter que le fang qui seft 
arrêté dans les vaifleaux, tant 
des vifcéres que des parties ex- 
ternes, & qui y a produit des dif- 
pofitions inflammatoires, & des 
vrayes inflammations, pour par- 
venir à un degré de fluidité qui 
lui permette de rentrer dans le 
cours ordinaire de la circulation, 
ce qui demande un certain tems 
de digeftion plus ou moinsgrand, 
fuivant les degrés de lépaïilifle- 
ment qui l’a faitarrèrer , & fui. 
vant l'aivité plus ou moins 
grande des principes qui le com- 
pofent, & que ce tems doit être 
de feprt, de quatorze ou de vingt- 
un jours ; il eft évident, que 
quand - même les purgatifs fe- 
roient capables de purger la 
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maile du fang de toutes les par. 
ties des récrémens dont elle eft 
lurchargce, à raifon du grand 
épaifliflement qu’elle a pris au 
commencement de la maladie, 
& à raifon des obftructions que 
les récrémens épaiflis ont pro- 
duit dans leurs couloirs ; il eft 
certain, dis-je, que quand on 
feroit un peu relâcher la fiévre, 
par l'ufage des purgatifs , en 
déchargeant le fang de toutes 
les parties fuperfluës & fermen- 
tativesqui l’entretienent dansun : 
mouvement fébrile, il {era toû- 
jours impoffble qu’il finifle en- 
tiérement, jufqu’à ce que la réfo- 
Jution des inflammations qui en 
font une feconde caufe conftas- 
te, foitarrivée, & que le fangar- | 
rêté dans les vaifleaux des vif 
céres enflâmés. fe foit diffout &. 
ait repris le cours ordinaire de 
‘ lacirculation;ilfautabfolument 
que fes parties, qu'une digeftion 
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de fept, de quatorze & de vingt- 
un Jours a fait changer de natu- 
re & de confiftence, s'étant al- 
liées avec les récrémens les plus 
analogues, foient forties des vaif 
feaux du fang, & ayent occa- 
fionné quelque évacuation criti- 
que par la voye des fueurs ou 
des urines, par les canaux de la 
bile & par ceux des glandes des 
inteftins, 
| X V. 

Malgré l’inévitable durée des 
fiévres aiguës , jufqu’à lentiére 
réfolution desinflammations qui 
en font une des caufes, on tom. 
beroit dans de grands inconvé. 
niens & on expoferoit les ma- 
lades à un grand danger, fiaban- 
donnant la cure des fiévres ai- 
guës à la nature & au hazard, 
quelqu'inutiles que foient par 
eux-mêmes les remédes purga: 
tifs, par rapport à la réfolution 
du fang arrêté dans les vaiffeaux 
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des parties enflamées, & quoi- 
qu'ils n’y contribuent directe- 
ment en rien par leur action, 
cependant on fe priveroit de 
plufieurs avantiges qu'on en 
peut retirer, tant pour purifier 
la mafle du fang des récrémens 
fermentatifs dont elle fe trouve 
chargée & quiaugmentent beau- 
coup le mouvement de flevre que 
linHammation entretient de fon 
côté , que pour faciliter la reéfo- 
lution des inflammations & pour 
empêcher quelles ne tournent 
én gangrene ; on Ôte, comme Je 
lai deja dit, très-certainement 
& très-utilement par le moyen. 
des purgatifs, quand on les réi- 
tére fouvent dans les fiévres in- 
flammatoires, tous les mauvais 
Jlevains coagulans ou fondans & 
 fermentatifs que les premiéres 
voyes fourniflent journellement 
aux vaifleaux ; levains qui de- 
viennent lPoccafñon & la matiere 
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de plufieurs redoublemens de fié- 
vre qui en augmentent la violen- 
ce, & qui par la diftenfion ex- 
traordinaire que limpulfion du 
fang peut caufer à tous les vaif- 
{eaux engagés ,les menace ou 
de les faire crever, ou de les faire 
gangréner, & de porter le fang 
dans une diflolution totale. En- 
fin, quoique dans le commence- 
ment des ficvres inflammatoires 
le trop grand épaifliflement du 
fang retienne dans le corps de 
Ja lÿmphe divers récrémens qui 
la rendent plus impure, que ces 
impuretés récrémenticielles ne 
cédent alors que très-dificile- 
ment aux remédes purgatifs : 
on ne peut difconvenir qu’il ne 
foit très-avantrageux de les em- 
ployer fur la fin de laccroifle- 
ment dans l’état de la maladie, 

lorfqu'on ne néglige pas au 
commencement les fondans & 
des dilayans, furtout lorfqu'on 


Ex 


3 
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fera refléxion que la fiévre bri- 
fanc le tiflu du fang, ainfi que 
la confiftence de divers récré- 
mens qui y font renfermés, en 
doit mettre tous les jours une 
orande partie en état de s'en 
iéparer & de fe vuider par leurs 
couloirs ordinaires, lorfque lir- 
ritation que les purgatifs cau- 
{ent dans les premieres voyes, 
& les mouvemens qu’ils produi- 
fent dans la mañle du fang , en 
déterminent & en précipitent 
la feparation & lPexpreflion. 


OUR 


Ce n’eft <u refte que pour 
wavoir pas aflez diftingué ces 
deuxdifférentescaufes desfiévres 
aiguës ; fçavoir, limpureté du 
fang d’un côte ; & de Pautre le: 
féjour de celui qui seft arrèté 
dans les vaifleaux des vifceres, 
& qui y produit des difpofitions 
inflammatoires & des inflamma- 

tions 
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tions qu'Æfippocrate & tous les 
Médecins de l'antiquité, ne fai- 
fant attention qu’à la premiere 
de ces caufes, & ayant éprouvé 
qu'on n’en déchargeoit jamais la 
maffe du fang par les purgatifs, 
au point de faire cefler la fiévre, 
jufqu’a ce que la nature eût fi- 
n1 dans certains tems détermi- 
nés & conftans la digeftion & 
la coction des humeurs cruës & 
impures qu’ils regardoient com- 
me l'unique caufe des fiévres ai- 
guës, fe font interdits l’ufage des 
purgatifs, & ont regardé later- 
minaifon des fiévres commeun 
ouvrage qui n’appartenoit qu’à 
la nature, & tout-à-fait hors de 
la portée des remédes purgatifs. 
Ils les ont crus même en confé- 
quence plus capables de troubler 
la nature dans fes opérations : 
en ce qui regardoit la coétion 
& la digeftion des humeurs cruës, 
que de la foulager & de l'aider; 

T'ome I. 
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& tout cela, faute d’avoir aflez 
obfervé les cadavres de ceux qui 
mouroient des flevres aiguës ; 
lesinflammations qu’ils auroient 
trouvé dans les vifcéres, leur 
auroient bien-tot fait découvrir 
la feconde caufe qui entretenoit 
la fiévre, je veux dire les inflam- 
mations des vifcéres, & leur au- 
roient bien-tôt fait comprendre 
que fi les fiévres aiguës réfif- 
coientaux purgatifs, c’étoit bien : 
moins par la crudité & l'épaif- 
fiflement des humeurs qui Îles 
avoicnt caufées, que parce que 
le fang qui s’étoit arrêté dans les 
vifcéres, & qui y produifoit des 
inflammations, entretenant de 
fon chef le mouvement de la fie- 
vre, demandoit un certain tems 
déterminé pour recouvrer fa flui- 
dité, pour fe réfoudre & rentrer 
dans les vaifleaux. S'ils avoient 
regardé enfuite la fiévre comme 
un moyen de corriger la crudité 
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des humeurs, de les dégluer & de 
les rendre fluides, au lieu de s’é- 
loigner des purgatifs, ils fe {e- 
roient au contraire portes à les 
employer affez fouvent pour dé- 
charger la mañe du fang d’une 
partie des humeurs cruës que le 
mouvement de la fiévre digéroit 
journellement, & qu’elle rame- 
noit néceflairement à cette flui- 
dite qui pouvoit les faire obéir 
aux remédes purgatifs. Ils au- 
roient par-là de jour en jour 
gagne quelque chofe fur l'une 
des caufes de la fiévre, je veux 
dire, {ur limpureté du fang, 
fur ces humeurs cruës & épaifles, 
& auroient prévenu par ce 
moyen l’épaifliflement & enfuite 
Ja diflolution totale de la mañle 
du fang , qu'une fievre aiguë 
fait toüjours craindre , & dont 
ils devenoient aflez fouvent les 
fpectateurs inutiles, Ils auroient 
facilité par ce moyen la termi. 
| | F4) 
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naifon heureufe des ER 
tions internes , en prévenant les 
fupurations & la gangréne des 
parties enflamées. Je me fuis 
étendu un peu plus que je n’au- 
rois fait fur cette matiere, par- 
ce qu'il y à encore des Méde- 
cins en France & ailleurs, qui 
craignent d'employer les purga- 
tifs ; non-feulement dans les fie- 
vres malignes, pour lefquelles 
ils croyent qu'il ne faut mettre 
en ufage que des cardiaques & 
des fudorifiques , mais encore 
dans toutes les autres fiévres ai- : 
guës, dontils attendent toûjours 
la déclinaifon avant que d’ofer 
y employer les remédes purga- 
tifs. Le fang étant aufhi impur 
qu'il left dans les fiévres mali- 
ones, tant par la quantite de bile : 
& de récrémens fuperflus qui fé- … 
journent dans les vaifleaux , que 
par les levains coagulans & au- 
tres qui y abordent continuel- … 
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lement des premieres voyes, & 
ne pouvant de plus être dépuré 
& déchargé de cette bile fuper- 
fluë & des autres récrémens re- 
tenus dans les vaifleaux que par 
le moyen des remédes purgatifs, 
il faudra abfolument conclure 
qu’il eft néceflaire de les mettre 
en ufage, tant dans le commen- 
cement de ces maladies , que 
dans leurs autres tems. 


CÉEDARMETE Re BAarE ET: 


Des Jndications [ur lefquelles eff 
fondée La nécelliie des émétiques, 
€ des précautions que ces reme- 
des exigent, par rapport à la dis 
Mminution du volume du fang, 
laquelle doit précéder leur ufage 
dans les Fiévres Malignes. 
k 


M Ais parce que les purga- 

tifs ordinaires ne produi- 

fent leur effet & ne vuident les 
Ti 
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matieres contenuës dans lefto- 
mac & dans les inteftins, que par 
 lirritation & les mouvemens de 
contraction qu'ils y caufent fans 
produire aucun changement 
dans le refte des organes, & 
fans les provoquer à faire aucun 
jeu de reflort qui les oblige à 
exprimer & à chafler les liqueurs 
qui peuvent y être arrêtées ; que 
d’ailleurs ce qui pañle des pur- 
gatifs dans les vaïfleaux par les 
veines lactées y entraîne necef- 
fairement beaucoup de parties 
des levains coagulans qu'on fe 
propofe de vuider : lorfqwon 
prendra le parti de purger les 
malades attaqués des fiévres 
- malignes, il faudra préférer les 
purgatifs, dont Pirritation eft 
capable d’exciter le jeu de ref- 
fort & de contraction générale 
de tous les vaifleaux & de tous : 
les organes, & d’en faire ex- 
primer tous les liquides qui y 
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croupiflent ; or parmi les purga- 
tifs , il n’y a que les émétiques, 
qui par la grandeirritation qu’ils 
produifent dans léftomac , ont 
ja force d’exciter le jeu de reflort 
de trous les mufcles du corps 
& de toutes les fibres motrices 
des vaifleaux. Il n’y a donc que 
les émétiques qui puiflent re- 
mettre en mouvement toutes les 
liqueurs arrêtées dans les extré- 
mités des vaiffeaux; il n’y à que 
les émétiques qui vuident les le- 
vains coagulans de Peftomac fans 
entraîner aucune partie dans les 
vaifleaux du fang : lés éméti- 
ques feront donc les purgatifs 
qu'il faudra choifir & préférer 
a tous les autres dans lé commen: 
cement de la pefte & de toute 
autre fiévre maligne, & on en 
etirera beaucoup plus d'avan- 
rages que des purgatifs ordi- 
faires. 


Tüüi 
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II. 

Car en premier lieu, comme 
dans le vomiflement le diaphra- 
gme & les mufcles du bas ven- 
tre fe niettent en contraction en 
même tems , & que le foye fe 
trouve par-là également prefé, 
tant par fa partie convexe , que 
par fa partie concave, d’un cô- 
té par le diaphragme qui le 
poule en bas, & de Pautre par 
les mufcles du bas ventre & 
par le volume des inteftins quile 
repouflent en haut;il s'enfuit qu’- 
efluyant cette double preflion, 
tous les liquides dormans qui 
fe trouveront en état de mar- 
cher & d'obéir à cette double 
preflion , en feront exprimés , 
& feront obligés de couler dans 
les grands troncs , c’eft ce qui 
‘arrivera au fang arrêté dansles 
extrémités des rameaux de la 
porte & dans les rameaux de 
la cave : la bile de la veflie du 
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fiel & celle qui s’eft arrêtée dans 
les extrémités des rameaux des 
ports biliaires paflera dans le ca- 
nal colidoque, ainfi que la lym- 
phe dans fes vaifleaux ordinai- 
res ; & file foye n'eft pas tropen- 
gagé,ilfetrouverapar-là débaraf: 
fé de la charge des liqueurs qui ÿ 
étolent arrêtées & plus en état 
de vaquer à la fonétion natu- 
relle qui confifte principalement 
à la féparation de la bile & à 
celle d’une quantité confidéra- 
ble de lÿmphe, ce qui n’eft pas 
un petit avantage pour les ma- 
lades attaqués de la pefte ou 
des fiévres malignes, parce que 
Je foye dans toutes ces maladies 
{e trouve ordinairement fort 
engage, & beaucoup plus dans 
Ja pefte que dans les autres fic. 
vres malignes:il eft rare que 
la bile conferve fa fluidité n2- 
turelle dans ces fortes de fé- 
vres, elle eft trop épaifle pour 

Y 
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couler librement ; elle a dégéné- 
ré en bile porracée, ou en atra- 
bile ; elle coule difficilement 
dans les inteftins , fur-tout au 
commencement de la maladie, 
& prefque toutes les déjections 
des malades font cruës les pre- 
miers jours de la maladie dans 
fon accroiflement & fouvent juf 
ques à fon état & fans aucune 
teinture bilieufe, parce que la 
bile eft arrêtée dans prefque 
routes les extrémités du port 
biliaire. 
EE. 

_ On tire encore un autre avan- 
rage de cette expreflion du foye 
par les émétiques dans la peite 
& dans toute autre fievre mali- 
gne, c’eft que le fang étant arrè- 
té dans le cerveau, & cette par- 
tie tant dans une difpofition in- 
flammatoire,il ne peut plus four- 
nir au foye la quantité ordi- 
naire d’efprits qui font néceflai- 


C1 
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res aux fibres des rameaux de 
la porte , pour animer le Jeu 

 decontra“ion, & pour léur faire 
exprimer le fang qu’ils reçoivent 
_detoutesles parties du ventre:or 
les rameaux de la veine-porte qui 
{e diftribuent dans le foye étant 
relâchés , ainfi que toutes lesau- 
tres parties de cet organe, le 
fang ne peut y couler que très- 
lentement, d'autant plus que le 
tronc de la veine-porte ne le 
chaffe dans les rameaux du foye 
que très-difficilement , de forte 
que la compreflion que fouffre le 
foye dans le vomiflement fup- 
pliée en quelque maniere au jeu 
de reflort de ces vaifleaux , & Y 
fait couler le fang & la bile qui 
confervent encore aflez de flui- 
dité pour obéir à la comprefio n 
du diaphragme & des mufeles 
du bas ventre, Un troifiéme 
avantage des émétiques & des 
vontflemens dans le commen- 
Tv} 
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cement de la pefte & de toutes 
les ficvres malignes, c’eft que 
l'irritation quils caufent dans 
l'eftomac met en jeu de con- 
traction tous les mufcles du corps 
que linflammation du cerveau 
jecte dans un relichement uni- 
verfel,& que la contraction de 
tous les mufcies en fait expri- 
mer le fang & la Ilymphe qui 
y caufoient une pefanteur & une 
efpéce de laflitude générale ; de 
plus ce fang & cette [ymphe par 
leur arrêt dans les vaifleaux des. 
mufcles , y euflent acquis une 
entiere coaoulation. 


LV. 


Il arrive en quatriéme lieu un 
pareil avantage au fang qui 
pañfe dans le poimon, qu’à ce- 
lui des mufcles pendant toute 
lation des émétiques , parce 
qu'étant néccflaire pour vomir 
& pour faire un effort propor- 
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tionneé à l’expreflion des matié- 
res contenuës dans lPeftomac, 
de retenir haleine dans le tems 
qu'on fait effort pour refpirer, 
c'eft une néceflité que Pair qui 
eft entre dans toutes les véficu- 
les du poñmon, & qui y eft ar- 
rêté par le reflerrement des muf- 
cles de la glorte , comprime 
d’un côté les véficules du poü- 
mon, tandis que tout leur afflem- 
blage eft preflé d’un autre par 
la contraétion des mufcles in- 
tercoftaux , & par celle des 
mufcles du bas ventre qui re- 
pouflent le diaphragme dans la 
poitrine ; c'eft une néceflité , 
dis-je , que tous les vaifleaux du 

oùmon fe trouvant également 
preflés des deux côtés par l'air 
qu'ils renferment, qui fe trouve 
comprimé & qui fait effort pour 
s'étendre, ainfi que par laffem- 
blage des côtes qui font comme 
les pançaux d’un fouffler. à le- 
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gard du poumon; il faut, dis-je, 
que les vaifleaux de cette partie 
expriment le fang qui y crou- 
pit par le relâchement qu'y 
caufe l’inflammacion du cerveau, 
& les faflent pañler dans les 
troncs des veines pulmonaires. 


V. 


Un dernier avantage que les 
émétiques peuvent produire , 
c'eft que la contra@ion de tous 
les mufcles qui arrive dans le 
vomiflement empèchant le fang 
d’y entrer en quantité ordinaire, 
doit le détourner néceflairement 
du côté des troncs dont les ex- 
trémités font moins expofées a la 
comprefhon ; or il ny en a point 
qui le foient moins que les ex- 
trémités dés carotides qui por- 
tent le fang dans le cerveau & 
dans fes membranes ; il doit par 
conféquent s’y porter en plus 
grande quantité, & les vaifleaux 
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de la pie & de la dure mere 
en étant remplis. & diftendus 
plus qu’à Pordinaire doivent leur 
faire un jeu de battement & de 
contraction plus fort qu’elles ne 
font accoutumées de le faire en 
tout autre tems, Le cerveau en 
doit donc être plus preflé , & 
le fang qui y eft arrêté & qui 
féjourne dans les vaiffleaux, pour 
peu de fluidité qu'il ait confer- 
vé, doit en être exprimé, pouffé 
_ dans les veines, & remis en mou- 
vement de circulation. 

\'a 

Voilàun grand nombre d’a- 
vantages quon peut retirer, & 
qu'on retire’fouvent de Pufage 
des émétiques dans le commen- 
cement & dans les progrès des 
fiévres malignes, lorfque tout 
concourt à les faire réuflir ; car 
ils ne reufliffent pas tous à fou- 
hait, fur-tout lorfqu'il y a une 
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grande pléthore, que les vaif- 
ieaux font trop remplis de fang, 
& que ceux des parties qui font 
en difpoftion inflammatoire, 
font engagés par un fang trop 
épais & prefque coagulé ,qui ne 
peut céder ni à la compreflion 
des veines, ni à l'impulfion du 
fang quiabordecontinuellement 
dans le tronc qui le porte dans 
les rameaux engagés : on doit 
craindre alors l'inutilité de la 
compreflion des parties dont les 
vailleaux font engagés par un 
fang trop épais, & on peut ap- 
préhender avec raifon dans une 
grande pléthore, que le fang 
qui y aborde en quantité ne les 
fafle crever, ce qui eft un incon- 
vénient qu'on doit éviter avec 
plus de foin dans toutes les in- 
_flammationsinternes;tout épañe 
chement de fang y attirera des 
fupurations funeftes ; il eft donc 
néceflaire , lorfqu'on prend le 
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parti de donner un émétique, 
tant dans la pefte que dans tou- 
tes les fiévres malignes, de ne 
le donner qu'avec précaution, 
& avec une füreté morale que 
la pléthore réelle ou apparente 
n'eit pas affez grande pour faire 
craindre la rupture des vaifleaux 
Engagés ; & pour décider ce 
point-là , il y a bien des confidé- 
rations à faire. 

La premiere, c’eft de fcavoir 
fi le malade attaqué de fiévre 
_ maligne, a vêcu d’une maniere à 
faire préfumer que fes vaifleaux 
font fort pleins de fang, s'il a 
beaucoup mangé, mené une vie 
fédentaire & fans aucun exer- 
cice , ou fouffert de la difetre, & 
s’il s’eft mal nourri; caril eft évi- 
dent qu'un homme qui s’eft bien 
nourri & qui n’a pas fait aflez 
d'exercice, doit avoir les vaif: 
{eaux trop pleins de fang , lorf. 
qu’il combe malade; que la pré. 
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caution d'en diminuer le volume 
par la faignce eft abfolument ne- 
ceflaire avant de pañler aux pur- 
_gatifs émétiques ; & que Punique 
moyen de prévenir tous les in- 
convéniens que peuvent caufer 
Pufage de ces remédes, c’eft de 
diminuer auparavant la trop 
grande plenitude des vaifleaux ; 
il eft auf évident qu'un malade 
qui a été malnourri & qui a beau- 
coupfouffertdeladiferte, n'ayant 
fait que tres-peu de fang, ne doit 
pas avoir les vaifleaux trop rem- 
plis, qu’ainfi il eftinutile d’en di- 
minuer le volume par la faignée, 
& qu'on peut, fans craindre au- 
cuninconvenient de léméetique, 
Pemployer hardiment. 


VIT 


. Ce qu'il y a de plus embar- 
raflant, par rapport à la faignée 
qu'on regarde comme une des 
précautions abfolument nécef- 
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faire, avant que de donner l’é- 
metique dans toutes les difpoli- 
tions inflammatoires des vifcé- 
res, C’eft la qualité du pouls ; car 
fouvent il eft tellement afoibli 
& émincé dans les malades de 
fiévres malignes, lorfque la ma- 
ladie commence, & les malades 
{ont quelquefois dansunfi grand 
abattement, que le Médecin à 
toûjours beaucoup de peine a ju- 
ger fur cette qualité de pouls 
foible & languiflant, que les vaif. 
eaux font plûtôt vuides de fans 
qu'ils n'en ont une trop grande 
quantité, & fe détermine rare. 
ment à la faignée ; crainte de 
faire tomber les malades en foi. 
blefle, & de les épuifer abfolu- 
ment. C'eft dans ces casqu’il faut 
s'appliquer à difcerner avec exa- 
ctitude le véritable épuifement 
& lanéantiflement des forces, 
d'avec ce que nous appelons leur 
opprefion ; & pour décider au 
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plus jufte entre ces deux érats, il 
faut déterminer en quoi confi- 
{tent les forces d'un homme, & 
ce que c’eft, 
VAT 

Or par la force d’un homime, 
j'entends la puifflance & la faculté 
qu'il a d'exercer toutes les fon- 
tions mécaniques du corps, 
tant celles quiregardent lesmou- 
vemens mufculaires, que celles 
qui regardent l'exercice des fon- 
Honsde l’ameau plus haut degré 
de perfection que l’état naturel 
de chaque corps le peut foûte- 
nir fuivant le tempérament d’un 
chacun. Et parce que cette puil- 
fance ne confifte d’un côté que 
dans la quantité des efprits que 
le cerveau fournit aux organes 
pour foûtenir leur tenfion & leur 
jeu de contraction, & de Pautre 
dans la quantité du fang que 
le cœur diftribuë à tous les or- 
ganes , tant pour foutenir leur 
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tenfion , que pour leur fournir 
divers fluides qui font deftinés à 
entretenir les fonctions aimales: 
il s'enfuit que le plus bas degré 
de ces forces que nous appelle- 
rons épuifement ou anéantifle- 
ment des forces,ne confiftera que 
dans une diminution fi grande 
des efprits que le fang doit four- 
nir au cerveau, & que le cerveau 
doit diftribuer aux parties, qu’ils 
ne pourront fufire pour foûte. 
nir leur jeu de reflort & de con- 

traction des fibres motrices des 
organes ; que ces fibres tombe- 
ront dans le relâchement & dans 
linaétion ; & que d’un autre 
côté ; le cœur ne recevant & 
ne pouflant qu’une très-petite 
quantité de fang dans les vai£- 
{eaux des organes , elle ne fera 
pas fuffifante pour foûtenir la 
quantité des fluides qui doivent 
feféparer dela male du fang pour 
l'exercice de plufieurs fonctions. 
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Cette idée de Pépuifement des 
forces donnee, quand il s'agira 
de juger sil eft réel", c’eft-a- 
dire, fi le fang eft en tel état, 
qu'il n'ait qu'une très-petite 
quantité d’efprits à fourair au 
cerveau pour le foutien du ref- 
fort des organes , & fi rcelle- 
ment il y a une aflez grande 
quantité de fang dans les vaif- 
feaux, pour juger qu’elle eft plus 
que fufhfante pour foûtenir la 
tenfion des organes , & pour 
fournir à divers couloirs la quan- 
tité des récrémens qui doivent. 
s'y féparer naturellement ; il 
faudra éxaminer fort {érieufe. 
ment toutes les caufes qui ont 
précédé & favorifé Patraque de 
la maladie. Après avoir appré- 
tié ces caufes en détail, après 
avoir bien examiné fi elles ont 


été capables de diffiper les ef- 
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prits du fang, ou de Pempècher 
d'en produire ou d’en. fournir 
une aflez grande quantité pour 
le foûtien du jeu de reflort des fi- 
bres motrices, après avoir EXa- 
miné encore s’il ya quelque cau- 
fe, qui puifle empêcher que le 
fang, quoique rempli d’efprits à 
l'ordinaire, ne puifle pourtant 
les lâcher & les fournir au cer- 
veau ; enfin après avoir bien pefé 
fi les caufes qui ont précédé, ont 
pû donner lieu à une diminution 
confidérable de la mafle & du 
volume du fans ; on pourra ai- 
fément déterminer, fi lépuife- 
ment des forces marqué par !a 
foiblefle du pouls & laHaiffe- 
ment général de tout le corps, 
ft veritable & réel, ou fi ce 
n'eft qu’une faufle apparence d’é- 
puifement , ou plutot un étac 
d'oppreflion, & pour aïnfi dire 
un etouffement des forces, 
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Je m'explique dans un exem- 
ple, & je fuppofe un malade at- 
raqué de fiévre maligne ; fon 
pouls eft foible, moùû & très- 
petit ;il me paroît dans un af- 
faiflement & un accablement 
épouvantable ;ilaun grand mal 
de tête, une laffitude & une pe- 
fanteur générale dans tous fs, 
membres ; il ne peut fe remuer 
qu'avec peine ; Je fuis prévenu 
par l'ouverture des cadavres, 
que fon fang eft épaiffi à lex- 
trême, & qu'arrèté dansles vaif- 
feaux du cerveau, il Pa mis dans 
une difpofition inflammatoire ; 
que cette difpofition inflamma- 
coire régne dans tous les vifcé- 
res ;jejuge d'abord cet état très- 
périlleux , prévoyant que Parrêt 
du fang & l’engorgement des 
vaifleaux , tant du cerveau que 
des autres vifcéres, menacent. 

toutes - 
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routes fes parties d’une inflam- 
mation gangréneufe , ou de quel- 
que fuppuration mortelle, ou en- 
fin de quelque relâchement irré- 
médiable du tiflu de ces parties 
par un débordement de férofi- 
tés qui fuinteront à travers les 
membranes des vaifleaux Engor- 
gés. Cet état du cerveau & des 
vifcéres , indique la diminution 
du volume du fang, pour préve- 
nir les fuites de la difpofition in- 
flammatoire où font tous les vif 
céres. | 

XI. 
Il s’agit d’abord de connoître 
fi le malade eft pléthorique, f 
{es vaifleaux font trop remplis 
_de fang ; ou fi n’en ayant qu'une 
quantité raïfonnable , elle n’eft 
pas encore excédente, par rap- 
port à l'engagement des vai 
feaux des vifcéres, lequel eft fu- 
jet à tant de funeftes accidens. 
Sije confulte fimplementle pouls 
Tome J. | PV 
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du malade que je trouve foible, 
moû & prefque vuide ; & fi je 
conclus de cette obfervation,que 
le cœur ne pouflant qu'une tres. 
petite quantite-de fang dans les 
artéres , il faut qu'il n'y en ait 
qu'une très-petite quantité dans 
le refte des vaifleaux du corps ; 
que le malade n’eft point plé- 
thorique, & que l’épuifement où 
je le trouve ne vient que de ce 
que le malade n’a pas une aflez 
orande quantité de fang pour 
_tournir fuffifamment des efprits 
au cerveau, pour remplir & dif- 
tendre les arteres. & le refte des 
vaiflcaux, pourentretenir la ten- 
fion de tousles organes; fije tire, 
dis-je, ces conféquences, je cours 
grand rifque. de me tromper & 
de me laiïfler furprendre à tous. 
les accidens auxquels je me pro- 
_ poie de remédier, lorfque la dif 
pofition inflammatoire tournera 
en vraye inflammation, que le 
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fang qui y eft arrêté s’y échauf- 
fera , lorfque le levain coagulant 
de la male du fang qui roule 
encore dans les vaifleaux libres, 
{e développant à force de cir- 
culer, y éxcitera une fermenta- 
tion fébrile ; de forte que pour 
ne pas m'en laifler impofer par 
la foiblefie & par la moleffe 
du pouls, je cherche encore les 
autres caufes qui peuvent m'’é- 
claircir fur l’état du malade. 


XIE 


Je m'en vais chercher d’abord 
routes les caufes qui ont précé- 
de attaque de la fiévre ; & fi 
je trouve que le malade fe foit 
bien nourri avant Pattaque, qu’il 
sait fait aucune grande diflipa- 
tion , qu'il ait mené une vie fé. 
dentaire fans aucun travail jour. 
nalier du corps, & qu’il ne pa- 
roiffe d’autre caufe de l'attaque 
qu'une difpofition particuliere 
Vi 


\ 
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& épidémique, que cette caufe 
ait été aidée d’une longue trif- 
ceffe & d’une peur concinuelle 
de l'atteinte des traits d’une 
maladie qu'il a cru irrémédia- 
ble & mortelle , comme je Pai 
fouvent vû arriver dans des 
fiévres pourprées cpidémiques 
qui cauloient une grande mor- 
talité ; fi je trouve enfin qu'il 
n’y ait eu d'autre caufe que Pai- 
oreur & la crudité des digeftions 
ui ontinfenfiblement épaifï fon 
fang & la bile, & Pont porte 
enfin à cet extrême degre de 
coagulation qui la fait arrêter 
dans les vaifleaux de tous les 
vifcéres ; je conclus alors , mal- 
gré la petitefle & la molefle du 
pouls , que fi cet homme n’eft 
pas pléthorique , ila du moins 
autant de fang qu'il en faut pour 
fournir au cerveau la quantité 
fufifante d'efprits, pour {oûte- 
nir le jeu de tous les organes, 
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& qu'il faut qu'il y ait autant de 
fang dans les veines, qu'ilen eft 
néceflaire pour en fournir aux 
artéres la quantiré qu'il leur en 
faut pour les remplir & pour les 
cofler, en un mot pour leur 
donner lieu de fournir à tous les 
couloirs la matiere néceflaire 
aux diverfes féparations qui s’y 
doivent faire ; & je me convainc 
à demi par cette recherche, que 
la petitefle & la moleflé du pouls 
non plus que lPaccablément ge- 
ncral des malades, n’eft pas une 
marque certaine & évidente qui 
prouve que ces malades ne font 
pas dans un etar pléthorique, & 
qu'ils n’ont pas une quantité fufh- 
fante de fang , pour pouvoir 
conclure qu'il n’y a pas lieu de 
penfer à en diminuer le volume 
par la faignée, pour éviter les 
fuites funeftes de la difpofition 
inflammatoire des vifcéres. 


V ii 
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D Qu LUE 


Pour achever de me convain- 
cre fur cet article, j'éxamine fi 
Pétat où font tous les vifcéres 
par rapportaufang quieftarrèté 
dans leurs vaifleaux, & quiy a 
produit une difpofñtion inflam- 
matoire , fi cet état, dis-je, eft 
cel, que quoiqu'il v ait une trop 
grande quantité de fang dans les 
vaifleaux ou du moinsune quan- 
uté {ufifante pour fournir à tou- 
tes les fonctions du corps, ilen 
doive arriver une grande foiblef- 
fe dans la contraétion du cœur ; 
enforte qu'il n’en puifle ni rece- 
voir, nienexprimer qu'une très- 
médiocre quantité dans les 
grands troncs des artéres, & 
que le pouls en doive devenir par 
conféquenttrès-petir, très-foible 
& très-mou. 

AE VUUT 
Pour cet effér, j'examine d’a- 
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bord ce que peut produire le: 
rat du cerveau , comme la prins 
cipale partie affectée ,& donc les 
fuites font les plus funeftes , & je 
trouve que Île fang étant arrèté 
dans les vaiffeaux par l'extrème 
épaifliflement où il eft tombé 
outre la douleur & la pefanteur 
de cête, & la difpofition inflam- 
matoire qu'un fang ainfi arrêté 
dans fes vaiffeaux doit produire ; 
il doit arriver néceflairement , 
que toutesles glandes corticales 
du cerveau qui feront expofées 
à la preflion des vaifléaux qui 
feront engorgés d’un fang épais, 
ne pourront plus recevoir leur 
cote-part des efprits , quand-mê- 
me le fang coagulé & qui eft ar- 
rêté dans les vaifleaux qui les 
environnent , pourroit leur en 
fournir, & qu'il n’y aura préci- 
fément que le refte des vaifleaux 
dans lefquels le fang n’eft pas ab- 
folument épaifi, & qui conferve 

Vi 
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encore aflez de fluidité pour cir- 
culer , qui puifle en fournir au 
refte des glandes corticales du 
cerveau: Je conclus enfuite que 
fi la moitié, le tiers oule quart 
des vaiffleaux du cerveau font 
engagés par un fang trop épais 
qui s’y eft arrête ;il s’en faudra 
de la moitié ou du quart que 
le cerveau ne puifle fournir la 
même quantité d’efprits aux di- 
vers organes dont il doit foûte- 
nir le jeu de reflort, & que les 
nerfs quis’y diftribuent, ne rece- 
vront d’efprits, que la petite 
quantité qui fe fépare du fang 
qui conferve encore fa fluidité: 
& qui roule encore aflez libre- 
ment autour des glandes corti- 
cales qui font exemptes de toute 
compreffon ; encore faudra-t-il 
en rabbattre une certaine quan- 
tité,par rapporta lépaififflement 
extraordinaire du fang qui n’en 
che pas autant, que lorfqu’il ef 
dans fa fluidité naturelle. 
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X V. 


Il réfulte de tout cela, qu'au- 
cun organe du corps, qu'aucune 
fibre motrice, ne reçoit une quan- 
tité fuffifante d’efprits pour faire 
fon jeu de contraction , auffi fort 
que le demande l’état naturel, 
& que le cœur par cohféquent, 
ne pourra faire fon jeu de con- 
traction que très-foiblement , & 
ne pourra poufler le fang que 
mollement , & en petite quan- 
tité ; ce qui rendra neceflai- 
rement le pouls foible , moû & 
petit, d'autant plus que le cœur 
n'en recevra pas dans fes vencri- 
cules la quantité ordinaire & 
proportionnée à la capacité de 
leur cavité. En effet, comment 
pourroit-il en recevoir la quan- 
tité ordinaire ; une partie de la 
mafle du fang étant arrêtée dans 
les vaifleaux de prefque tous les 
vifcéres, & ne rentrant plus dans 
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le cours de la circulation; de plus 
toutes les fibres motrices des 
vaifleaux, ainfi que celles de tous 
les mufcles, tombant néceflui. 
rement dans un relichement 
proportionné à la diminution 
des efprits que le cerveau ne 
leur fournit plus à l'ordinaire ; 
c’eft une néceflité, que, tant les 
fibres motrices des vaifleaux, que 
celles des mufcies, pouflenc & 
expriment plus foiblement le 
fang qui leur eft porté foible- 
ment par les artères; & ne mar- 
chant que tres-lentement dans 
les gros troncs des veines, pour 
fe rendre dans les ventricules 
du cœur, c’eft une nécefité, dis- 
Je, que le fang arrêté en partie 
dans les vaifleaux des vifcéres, 
& d’un autre côté revenant plus 
lentement des veines, il n’en 
aborde dans le cœur qu’une bien 
moindre quantité que dans lé- 
tat naturel & ordinaire ; lecœur, 


ce 
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par conféquent,outre la foiblefle 
de fa contraction , n’en pourra 
fournir aux grands troncs d’ar- 
téres, qu’une fort petite quanti- 
té correfpondante à celle qui lui 
vient par les grands troncs des 
veines dont il le reçoit. Il eft 
donc très-poflible, quelque gran- 
de que foit la quantité du fang 
qui eft contenu dans les vail- 
feaux d’un malade, que fon pouls 
foit petit, foible, moû & lan- 
guiflant à raifon de l’état où font 
les vaifleaux du cerveau & ceux 
des autres parties, & à raifon de 
la difpofition inflammatoire où 
elles font toutes. La petirefle & 
la molefle du pouls ne fera donc 
pas un figne certain d’une dimi- 
nution confidérable de la mafle 
du fang ,ni de l’épuifement réel 
& véritable des forces du mala- 
de, & ces accidens du pouls fe- 
ront fouvent très-compatibles 
avec une véritable pléthore, ou 
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du moins avec une quantité trés- 
fufifante & très-ordinaire de la 
maffe du fang. L'on pourra donc, 
malgré tous ces fignes tirés du 
pouls, prendre le parti de la fai- 
gnce, routes les fois que le cas fe- 
ra preflant,& qu'iln’yauraaucun 
accident qui en empêche lexc- 
cution. | 

X VI. 

Maisil y enaunautre qui doit 
faire retarder l'exécution d’une 
faignce,lorfqu’on aura décidé de 
fa néceffiré ; c’eft principalement 
le froid où fe trouve le malade 
dans le commencement de l’at- 
taque de fiévre maligne, qui fup- 
pofe non-feulement qu’il aborde 
peu de fang dans toutes les par- 
tics externes, mais encore que 
celui qui s’y porte, eft confidé- 
rablement refroidi, & que tou- 
tes {es parties en font fort liées 
& ont beaucoup déchü de leur 
mouvement de fermentation, ou 
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de leur chaleur naturelle, quel- 
que quantite de fang qu'il y ait 
dans les vaifleaux dans ce tems- 
là ; outre que le fang viendroit 
tres-mal par louverture de Ia 
veine, parce que le cœur n’en 
fournit qu'une très-petite quans 
tité aux parties ; il feroit à crain- 
dre, que fe portant un peu plus 
du côté de la veine ouverte, il 
nabandonnat prefque toutes les 
autres, & fpécialement les vaif- 
_ {eaux libres du cerveau, & que 
le malade n'en tombat dans 
une foiblefle & dans une fyn- 
cope mortelle , il eft donc ne- 
ceflaire dans cet état de froid 
de l’habitude du corps & de foi- 
bleffe du pouls, d'attendre, quel- 
que évidente que foit la plétho- 
re, que le fang ait repris un peu 
plus de mouvement, de chaleur 
_& de fermentation, avant que 
d'en venir à la faignée. 
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XVII. 

On n'aura pas béfoin d’un exa- 
men fi détaillé, lorfque trouvant 
le pouls foible , moû & ferré en 
cherchant les caufes de la mala- 
die, on trouvera que le malade 
aura grandement fouftert par la 
crifteile, par la difetre & par les 
mauvailes nourritures ; car_on. 
comprendraaifémentqu’unhoim- 
_me qui s’eft peu & mal nourri, 
n'a pû que difcilement reparer 
les difipations & les pertes con- 
tinueclles de fon fang, que fon 
volume par conféquent doit 
avoir confideérablement dimi- 
nué ; & qu'étant dans Pétat de 
defféchemenct & d’épaififflement 
où la famine & les mauvaifes 
nourritures l’ont mis, il doit n’a- 
voir plus aflez de fonds pour 
fournir au cerveau la quantité 
d’efprits néceflaire au foûtien du 
jeu de reflort de vous les orga- 
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nes , ni aux autres couloirs. la 
quantité des récrémens nécef- 
faire pour leïlibre exercice du 
refte des fonctions animales;dans 
ce cas-là, on peut hardiment dé- 
cider que le malade n’eft nulle- 
ment pléthorique; qu’il manque 
d'un vrai fonds de forces, & qu'il 
cft dans un véritable épuifement; 
ou, comme lon parle, dans une 
véritable exolution de forces; 
il le feroit aufi, s’il tomboit dans 
des fiévres malignes ou peftilen- 
tielles, après avoir efluyé une 
longue fiévre continuë dans la. 
quelle Pardeur & la violence de 
la fiévre auroïient difipé une 
grande quantité de parties {pi- 
ritucufes & grofheres de la mafle 
du fang ; au lieu que dans les pre. 
micrs cas dont nous avons par- 
lé , quoique le corps du malade 
paroïfle affaifle , & fans aucune 
force apparente ;onne peut pas 
dire qu'il foit dans un épuifement 
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réel, mais plütôt apparent, c’eft- 
à-dire dans un état d’oppreflion 
& d’étouffement de force, plü- 
rôt que dans un véritable anéan- 
tiflement, ou fi onle peut dirè, 
dans un état où les forces réelles 
font en mafque de la véritable 
foiblefle, 4 
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